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INTRODUCTION.. 


Rentré dans le repos après un long 
cours de peines & d’agitations, je n’ai 
pu me détacher encore des grands in- 
térêts qui ont fi long-tems occupé ma 
penfée ; & en méditant fur le paffé , 
en portant mes regards dans l’avenir , 
je me fuis laifTé aller à l’idée que je 
pourrais être encore de quelque fervice 
à la choie publique , ne fût-ce qu’en 
préfentant avec ordre un grand nom- 
bre de connoiflances abfolument elfen- 
\ tielles à l’adminifiration des finances. 
J’ai éprouvé moi-même , combien il 
étoit difficile de réunir toutes ces con- 
noilîances , prefque toutes éparies , & 
dont la plupart n’ont jamais été re- 
cherchées : j’ai éprouvé combien un 
pareil travail prenoit de tems fur la 
réflexion , & retardoit l’époque où l’on 
efi: en état d’agir avec fureté. Je ne 
fais d’ailleurs fi c’efl une vaine ülufion; 
mais il eft des momens où je me fuis 
flatté que cette derniere communica- 
tion d’un homme qui avoit montré du 
zèle & de l’application dans une car- 
rière importante , ferait accueillie avec 
Tome I, a 




JD i 

A p C \ * 


• Digitized by Goôgle 



a Introduction. 

bonté, 8c reçue avec indulgence. J'ai 
même ofé préfumer que fl les mouve- 
mens d'une ame encore ardente pour- 
voient fuppléer aux talens , je réuiïù 
rois peut-être à affermir davantage la 
confiance dûe à ces principes d’aami- 
niilration , qui tendent au bonheur 
public 8c à la profpérité d'un Em- 
pire. J'ai cru fur-tout , que fl l’on pou- 
voir rendre évidente 8c plus fenfible à 
tous les yeux , l’étendue des reffources 
fie des richeifes de la France , ce feroit. 
un moyen efficace , 8c pour en impo- 
fer davantage aux ennemis de ce Royau- 
me , 8c pour tempérer un peu , dans 
l'efprit de ceux qui feront ap’pellés à 
le gouverner , ces jaloufies politiques 
qui oiit été la fource de tant de maux. 
Enfin , foit comme une vérité , • foit 
çomme une confolation , j'ai embraffé 
avec tranfport l'efpérance que , dans 
ces tems ou dans d’autres , on trou- 
verait dans mes ouvrages quelques fem 
timens, quelques penfées peut-être qui 
m'uniraient après moi aux amis de la 
France, 8c à ceux de l'humanité. 

Je ne me propofe point de traiter 
dans cette Introduction aucun fujet 
précis j. mais, en fuivant librement Iç 
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Cours.de mes idées , je hafarderai quel- 
ques réflexions préliminaires , & furies 
finances en général , & fur les quali- 
tés néceffaires à ceux dojj.t on fait 
choix pour une femblable adminiftra- 
tjpn. Peut-être même que , rempli de 
fentimens divers , je dirai quelque choie, 
& du degré de bonheur qu’on goûte 
, dans les grandes places, & de la fituation 
de l’ame au moment où l’on s’en éloigne. . 

Ces fouvenirs , cette méditation a tin 
homme public rendu à lui-même , ne 
pourront au moins déplaire ; 8c quand 
la nation Françoife , de qui j’ai reçu 
tant de marques de bienveillance , n’y 
verroit que les traces de ma reconnoit 
fan ce , mon cœur feroit fatisfait. Oui , 
nation généreufe , c’eft à vous que je 
. confacre cet ouvrage , non par une dé- 
dicace vaine Sc faftueufe , mais par un 
hommage habituel 8c de tous les jours; 
mais par ce fentiment profond qui tout 
à-la-fois aujourd’hui m’agite 8c me con- 
fole. Ah ! fi j’eufiè penfe que vous au- 
riez honoré ma retraite de tant d’in- 
térêt , peut-être eitfibis-je tout fupporté , 
tout hafardé ; mais non , les chofes en 
étoient venues à un point , les attaques 
8c les contrariétés étoient telles , que 

a a 
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mon ficrifice n’eut pas été de durée - ; 
& lorfque par des circonllances per- 
Tonnelles, ou par la marche qu’on a 
fuivie , Top. ne tire fa force que de foi- 
même , il faut veiller de bien plus près 
fur fa considération , & fe garder de 
la fouplelfe qui amene la ruine avec 
déshonneur. Peut-être même eft-ce en- 
core une aébion publique , que de mon- 
trer au milieu des Cours , & à ceux 
dont l’œil n’eft jamais frappé que par 
l’éclat du rang & des dignités ,• qu’il 
exifte encore une autre grandeur , celle 
du caractère & de la vertu. Mais , pour 
donner de pareils exemples , il n’eft 
fouvent qu’un moment ; fi l’on balance , 
on altéré fa réputation fans utilité , & 
l’on lailîè à la malignité , le tems d’a- 
chever fon ouvrage , & d’avilir adroi- 
tement celui qu’elle veut perdre. 

D’ailleurs mon devoir envers le Koi 
m’obligeoit encore à de la prévoyance, 
afin de pouvoir remettre dans toute fa 
force le dépôt qui m’avoit été confié. 
•C’eft ainfi que je me fuis conduit ; j’ai 
-quitté la place que j’occupois en laif- 
Tant des fonds alfurés pour une an- 
née entière ; je l’ai quittée dans un 
moment où il y avoir an tréfor royal 
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plus d’argent comptant & plus d’effets 
exigibles qu’il ne s*en étoit jamais trouvé 
de mémoire d’homme , & dans un mo- 
ment enfin où la confiance publique 
entièrement ranimée , s’étoit élevée au 
plus haut degré. Je favois bien , le 
calcul étoit facile , je favois bien qu’en 
d’autres circonftances , on m’eut éva- 
lué davantage ; mais c’eft lorfqu’on 
peut être refufé , c’eft lorfqu’on n’eft 
plus effentiellement néceffaire , qu’il éft 
permis peut-être de Te replier un mo- 
ment fur foi-même. La politique ordi- 
naire fe rit de pareils' principes , mais 
il eft rare aufli qu’elle fè trouve réunie 
aux fentimens qui rendent digne d’une 
grande place. Il eft encore, je ne l’ignore 
point > une penfée méprifable , mais 
qu’on découvriroit aifément fous les 
replis du cœur humain , c’eft de pré- 
férer , pour fa retraite , le moment où 
l’on peut jouir de l’embarras d’un fuc- 
ceffeur , comme s’il étoit permis de fbu- 
mettre ainfi les plus grands intérêts de 
. l’Etat aux calculs féduifans de fon 
amour propre. J’euffe eu honte à ja- 
mais d’une pareille conduite ; j’en ai 
choifi une plus franche, & la feule con- 
venable à celui qui ayant aimé fa place 
% ' ' a 3 
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par des motifs honnêtes, ne peut pas 
meme en la quittant, le leparertminf 
tant de la chofe publique. " 

• L’adminiftration des finances en 
France , fur-tout depuis que l’accroif 
iement des impôts & l’augmentation 
de la dette publique en- ont étendu les 
rapports , eft néceflairement devenue 
d’une des fonctions les plus impor- 
tantes dont un homme puiiTe 'être 
chargé ; & , quand il faut elfayer fe$ 
forces avec la guerre, on doit rendre 
grâce à la protection Divine , lorfqu’au 
;bout de cinq années d’adminiflration , 
on a captivé l’amour des peuples , 8c 
•gardé fi réputation. 

Cette adminiftration s’entremêle & 
s’unit à tout , & elle atteint les hommes 
par le plus aétif & le plus* immuable 
de tous les relforts : l’efprit d’intérêt & 
•l’attachement à fa fortune. Ces fenti- 
mens perionnels font les ennemis re- 
-doutables des meilleures inftitutions pu- 
bliques ; mais c’eft fur-tout dans l’admi- 
niftration des finances qu’on reflént . 
cette vérité. L’on y apperçoit à chaque 
inftant, les difficultés qui naiffent de 
la diverfité des intérêts, dont toutes les 
clafFes de la fociété font préoccupées 
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les propriétaires de terre, les créan- 
ciers de l’Etat, les négocians , les nobles 
& les roturiers, les hommes de travail 
& d’induftrie , dominés les uns & les 
autres par l’habitude continuelle des 
mêmes réflexions, conflderent, fans y 
penfer , la plupart des a êtes de l'aa- 
miniftration , d’une maniéré particu- 
lière à leur état, & à la nature de leur 
fortune. Cependant, à cette diverfîté 
d’intérêts, le joint encore une grande 
variété d’opinions fur les queftiohs gé- 
nérales de l’adminiftration ; & leur ab£ 
traction favorilant tous les fyftêmes , 
c’efl: un champ vafte où chacun peut 
s’étendre , & fe trouver continuelle- 
ment en oppofition avec tout ce qu’oil 
fait ou ce qu’on projette. » 

Ce genre de contrariété n’étoit pas 
autrefois compté parmi les difficultés 
de l’admimftration ; mais depuis que le 
•progrès des lumières a rapproché les 
hommes qui font gouvernés, de ceux 
qui gouvernent, les miniftres font de- 
venus les aéteurs du théâtre du monde 
dont on s’occupe davantage , & dont 
on obferve le plus féverement la con- 
duite. Et tandis que l’ancienne indiife- 
jrence aux objets dadnnniftratian laif 

a 4 
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ioit un libre cours aux erreurs de tout 
genre, l’intérêt qu’on y porte aujour- 
c hui contraint les hommes les plus 
confïans à une forte de circonfpeétion , 
jfalutaire fans doute , mais qui rend 
toutes les adminiltrations , & celle des 
finances en particulier , infiniment plus 
difficiles 3c plus laborieufes. 

Une multitude d’obflacles naiiTent 
encore de cette .variété de formes , 
d’ufages & de privilèges , qui féparent 

diffinguent les provinces du Royaume 
les unes des autres : enfin une longue 
expérience de la vafciliation continuelle 
du Gouvernement dans fes plans 3c 
dans fes fyftêmes, décourage les caufes 
fécondés , 3c entretient les oppolîtions 
de tous ceux qui ont entre leurs mains 
quelques moyens de réiiftance. 

C’eft à travers toutes ces difficultés 
que l’adminiftration des finances en 
France doit fe développer ; il faut à-la* 
fois quelle éclaire qu’elle calme 3c 
qu’elle guide les efbrits , il faut que par 
une conduite conftamment lage , jufte 
& bienfaifante , elle tempere l’aâiqn 
des intérêts particuliers , en les rame* 
riant infenfiblement à l’efprit de fociété 
& aux idées d’ordre public. Il faut fur* 
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tout que, par une inquiétude aétive 8c 
continuelle , elle excite la confiance , 
ce fentiment précieux qui linit l’avenir 
au préfent , qui donne l’idée de la du- - 
réedes biens & du terme des peines , 
& qui devient le plus fur fondement du 
bonheur des peuples. C’eft alors que 
chacun envifage les contributions qui 
lui font demandées, comme un jufte 
concours aux befoins de l’Etat , 8c 
comme le prix, en quelque maniéré , 
& de l’ordre qui l’environne , 8c de la 
fureté dont il jouit. C’eft alors que les 
peuples prêtenti’oreille à la parole des 
•Rois, 8c qu’ils s’y fient. Si un foulage- 
ment leur eft promis , ils en jouiffent à 
l’avance; & fi le terme d’un impôt leur 
eft annoncé , ils y croient , 8c le fup- 
portent comme un mal paffager. C’eft 
alors que la publication des loix de 
finance eft attendue fans effroi, 8c 
qu’au milieu des circonftances les plus 
malheureufes , ces loix réveillent en- 
core les- idées de juftice 8c de patrio- 
tifme. 

Mais que l’adminiftration des finances 
fè trouble & s’égare dans fes moyens , 
quelle foit infenfible ou imprévoyante, 
bientôt entraînée par le moment,. les 

' a 5 
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foins & les combinaifons du fifc s’em-; 
pareront de .toute fon attention ; les 
peuples fe préfenteront à fon fouvenir, 
mais ce fera toujours fous la forme de 
contribuables ; elle pefera -leurs forces , 
mais ce fera pour leur en demander le 
facrifice ; elle eut accepté leur amour , 
mais il lui fiiffira de leur obéilfance. 
Alors les peuples , à leur tour , repren- 
dront leur défiance ; ils fe croiront ou- 
bliés , & tous leurs fentimens perfon- 
nels fe ranimeront; on'ceffera de lier 
leurs intérêts aux plans politiques , & 
ils s’ifoleront encore davantage : enfin 
cette adminiftration qu’ils enflent aimée 
comme leur fauve-garde , ils s’habitue- 
rqnt à l’envifager comme l’adroit en- 
nemi de leur repos , & l’intérêt parti- 
culier s’élèvera de toutes parts contre 
l’intérêt général. 

Il faut un exercice aux pallions des 
hommes , & ils s’abandonneront tout 
entiers à celles qui contrarient l’ordre 
public, fi, par une adminiftration in- 
j ufte ou indifférente, on les contraint 
à fe regarder comme étrangers à leur 
patrie. Et qu’on ne penfe point que ce 
îbient là des idées trop fubtiles ou trop 
fugitives, pour qu’elles puiftent agir fur 
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les fentimens d’un peuple; on pourrait 
le craindre , fi les rapports de l’homme 
avec la fociété étoient fournis unique- 
ment à la froideur du calcul , ou a la 
meliire de l’intelligence ; mais l’effet 
d’une habile adminiftration , c’eft d’en- 
traîner en même-tcms qu’elle perfuade , 
c’eft de fortifier les idées morales ," c’eff 
d’exciter l’imagination , c’eft de faire 
un faifceau des opinions & des fenti- 

- -mens, par le lien de la* confiance. 
Enfin , & pour donner au raifonne- 
ment l’appui de l’expérience, ou plu- 
.tôt paf amour pour la grande vérité 
.dont je prends ici la defenfe , je me 
permettrai d’a}outer que, dans les der- 

- niers teins de mon adminiftration , 
j’ai vu manifeftement cet efprit pu- 

:blic fe préparer & fe former. J’o&rois 
'Vous appeller en témoignage, vous qui , 
.loin des agitations * de la capitale, êtes 
de meilleurs juges de l’opinion &c de 
des progrès. Pour moi, je pui> affiner 
.que j’étois tellement convaincu des ref- 
vfources qii’on auroit pu tirer de ces 
heureufes &: fécondes difpofitions , que 
Touyent je m’en fuis fur pris ému, fur- 
.tout lorfque je réfiédunois, qu’eio. wé 
du Confeil , je ne pouvois prcvff r.\ 

a ci 
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l’étendue des dépenfes , ni leur deifiria- 
tion , ni le ternie de leur durée , & 
que je deVois chercher à raffembler des 
moyens immenfès , fans avoir aucune 
part aux délibérations qui les rendoient 
néceflaires. . ■! 

Ici cependant l’on commence à dé^ 
Couvrir une vérité importante , c’efi 
que l’adminiftration des finances peut 
avoir la plus grande influence fur les 
yertuS focales , de fur les mœurs pu- • 
bliques. Celui qui , en occupant cette 
place,- ne la confidérera point fous ces 
nobles rapports , ne s’élèvera jamais à 
la hauteur des devoirs dont il a pris 
la charge , de n’en découvrira pas 
l’étendue. 

Quelque impofant néanmoins que 
foit un pareil fpectacle , on ^ne doit 
point , en l’appercevant , fe livrer au 
découragement ; la’ carrière qui s’offre 
aux regards d’un adminiftrateur eft 
vafle lans doute , mais les routes 
n’en font point détournées, mais les * 
léntiers qu’il faut fuivre font faciles à 
reconnoître; de déjà , pour affurer fès 
premiers pas , il fuffit d’un cœur droit . 
& d’un elprit jufte ; il fuffit peut-être , ' 
en commençant , d’adopter cette mar- 
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■ chefimple, h même qui iled à tout ', 
aux finances , à la politique, à la con- 
duite morale , aux diverfes tranfac- 
tions entre les hommes ; celle enfin 
qu’indiquent fans peine à une ame hon- 
nête les principes d’une généreufe édu- 
cation,^ ; - 

- Mais il faut que ces principes fè Sou- 
tiennent contre le rems , & s’affer- 
miflfent au milieu des obfiacles ; car la- 
vertu néceifaire à un adminiftrateur , 
n’eft pas une vertu commune , la 
moindre foibleffe , la moindre excep- 
tion , deviennent fouvent une tache 
qu’on elfaye envain d’effacer •: les 
hommes font fufceptibles d’enthou- 
fiafme, mais ils le font aufïï de pré** 
vendons défavorables qui naiifent ra- 
pidement & ne fè difiipent point de 
même; car dans le tourbillon du monde , 
où les diftinétions , les nuances & lev 
explications , doivent nécelfairement 
• échapper , on obéit long-tems aux pre- 
mières impreflions. D’ailleurs ôn ne 
peut fe le difiimuler ; dans cette fuite 
de iacrifices que la vertu commande', 
on a befoin pour fe foutenir , d’être 
encouragé par une idée de perfection , 
qui vous attache & vous lie comme par 
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une forte de culte ; & la première atf 
teinte donnée à cette elpèce’ de beau 
moral qui attiroit votre hommage , rend 
bien plus facile une fécondé erreur. 

Cependant , à mefure qu’un- homme 
s’eft fait une réputation de grande hon- 
nêteté , on devient plus rigoureux, avec 
lui f on le fuit dans toutes fes actions , 
on le compare à lui-même y l’on exige 
qu’il foit hdele au modèle qu’il a donné i 
& , dès la moindre faute dont on le croit 
coupable , on eft prêt à le ranger dans 
la claffe commune , & à s’affranchir des 
tributs d’eftime , dont la continuité 
dévient pour la plupart de ceux qui 
s’y foumettent , une fatigue ou un 
ennui. 

Il faut aufïi , pour faire impreffion ; 
que les vertus d’unadminiflrateur foient 
parfaitement vraies ; il faut qu’elles le 
développent fans effort , & qu’elles par 
roiffent comme l’épanchement naturel 
d’une grande ame. Ce n’elf qu’a ce prix , 
qu’elles ont en tout tems cette mefure 
& cette convenance qui leur eft propre; 
ce n’eft qn’alors fur-tout qu’elles ont 
cette fuite & cette univerfalité , que la 
plus laburieufe attention ne fauroit imi- 
ter ; ôc il régné parmi les hommes raf- 
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femblés, .une forte d’inflind qwi.ne s’y 
méprend Jamais. Audi, quand la poli- 
tique veut prendre le langage de l’hon- 
neur & de la franchife, on s’en apper- 
■çoit à l’inftant , & à une forte de dif- 
.cordance & de maladrelfe , & à ce 
caradere de fatigue qui accompagne 
un rôle > & à cette exagération qui eft 
le ligne certain d’un lentiment .com- 
ppfé ; mais les véritables vertus , les 
vertus foutenues feront toujours l’un 
des premiers fecours , & l’un des plus 
fùrs appuis d’un adminiftrateur. 

La puitfance de la railon , l’afcen- 
dant des qualités morales, ont une force 
invincible qui s’accroît chaque jour : 
la confiance une fois établie , tout de- 
vient facile & femble s’applanir. L’ad- 
miniflrateur , dont une fage circonf- 
peétion avoit retardé la marche , s’a- 
vance plus hardiment lorfqu’il a fixé 
* .l’incertitude des premiers jugemens, & 
qu’il s’eft comme étayé lui-même par 
ies aétions. 

Les nations relfemblent aux vieil- 
lards , qu’une longue expérience des 
erreurs & des injultices des hommes a 
xendus foupçonneux & défians , & qui 
accordent lentement leur clliiiie & leur 
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approbation ; mais lorfqu’un admini£ 
trateur a triomphé de ’ces difpofitions , 
les difficultés difparoilfent ,' on croit 
alors à les intentions ; l’imagination , 
l’efpérance, ces précieux avant-cou- 
reurs de l’opinion des hommes , vien- 
nent le fervir & le féconder ; & par- 
tout, encouragé fur fa route, il jouit 
à chaque infbant du friiit de fes vertus. 

Douloureux fouvenir !* c’eft alors 
♦auffi’, c’eft au tems où je croyois jouir 
de cette confiance , que je me fuis vu 
arrêté dans ma carrière : c’eft lorfque 
j’efpérois avoir obtenu ce fentiment 
public, objet chéri de mon ambition, 
que les rênes de l’adminiftration ont 
fui de mes mains. Souffle impur de la, 
méchanceté & de l’envie, que vous 
êtes terrible ! Vous ménagez avec foin 
les miniftres avilis ou méprifés , ou 
plutôt vous les livrez à leur réputation 
& cela vous fuffit ; mais il vous faut 
pour viétimes , ceux qui fe fient à leurs 
fentimens, ou que 1 opinion publique 
ofe élever. Qu’on me pardonne ces mou- 
vemens qui m’échapperont peut-être 
encore. Il eft des fituations où , comme 
reculé de l’âge préferit, & détaché du 
tableau du monde , on' vous permet 
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plus aifément quelque retour fur vous- 
même. La retraite des grandes places 
rçfïèmble a la nuit du fépulcrè, d’où 
la vie pafïee n’eft plus qu’un fonge ; 
notre ombre fugitive n’y rend point 
de rayons , & ne fauroit bleifer les re- 
gards de l’envie. 

.Si c’eft par la vertu qu’on Jette les 
premiers fondemens d’une heureufe'ad- 
miniftration , c’eft par elle aufïi qu’on 
tient’ à fes devoirs fans effort , qu’on 
fe plaît dans fes facrifices , & qu’on 
trouve comme une efpèce de délice au 
bien qu’on peut faire. C’eft encore par 
icette vertu qu’on lutte avec tranquil- 
lité contre les paillons des hommes , 

qu’on connoît le contentement au 
milieu de leurs injuftices : c’eft par elle 
enfin qu’on voit venir la défaite fans 
abattement , & qu’on fe releve encore 
après la difgrace. 

Sans doute les grandes places offrent 
d’autres plaifirs; mais ce font des jouif- 
fances de particuliers, femblables à-peu- 
près # à toutes celles que les différentes 
Vanités recueillent dans le monde. L’ac- 
croiffement de fa fortune , l’avance- 
ment de fa famille , les bienfaits fépan- 
jdus parmi fes amis , les faveurs accor- 
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dées à fes connoiffances , les préve- 
nances de tous ceux qui efperent , les 
politeffes des grands , les mots obli- 
geans des Princes , le charme indéfini 
du pouvoir, en voilà plus qu'il n'en 
faut pour attacher an miniftere , les 
hommes qui fe bornent à l’envifager 
comme un nouveau grade dans la fo- 
ciété, ou comme un heureux coup du 
fort, qui vient embellir leur deflinée. 

Mais celui qui conçoit fes devoirs , 
celui qui veut les remplir , méprifera 
toutes ces jouiffances ; elles troublent -» 
l'imagination de l’homme privé , mais 
elles iont un objet d'indifférence pour 
le véritable homme public. Ce font les 
pommes d’or du jardin des Hefpérides , 
qu’il ne faut pas r-amaffer au milieu de 
la courfe; &c le fage adminiftrateur ne 
fe laiffera point éblouir par ces trom- 
peufes amorces. 11 renoncera donc à 
la reconnoiffance particulière , parce 
qu’il n'en méritera point s’il eff tou- 
jours jufle ; mais il fe pénétrera de 
l'idée de cette bienfaifance univerfelle > 
qui étend les devoirs & les fentiiirens > 
&c qui avertit de défendre l'intérêt gé- 
néral-contre les ufurpations de l'in- 
térêt perfonnel. Un tel adminiffrateiu; 
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fa appuiera le mérite ifolé contre les ef- 
fe ' fores de la protection : il rendra au 

bli- rang & à la naifiance , ce qui leur eft 
iiii dû ; mais il ne fe lai (fera point fubj li- 
en guer par leur afeendant , &: il faura 
Ifif refpefter leurs droits fans en adorer le 
:r predige. Sur-tout il nedélâiiîera jamais 
y l’eftime pour la faveur ; & il aimera , 

11 mieux que la louange •, ces bénedic- 

dons fecrettes du peuple qu’il n’en- 
tendra point , & cette opinion pu- 
blique, qui eft lente à fe former , & 
dont il faut attendre les jugemens avec 
patience. ' 

• Si fa fortune ou la fîmplicité de fa 
vie lui permettent de renoncer aux 
emolumens de la place, ou de les fixer 
lui-même avec modération , il devra le 
faire , ne fût-ce que pour rendre fa 
tâche plus facile. J’ai tiré un grand 
parti pour le fervice du Roi , du défin- 
. téreftement entier dont j’ai pu donner 
la preuve : il eût été pénible de jouir de 
deux ou trois cens mille livres d’appoint 
terriens , & d’avoir à parler fans cefle 
de la modération que les circonftances 
6 c les principes d’un nouveau fyftême 
rendoient indifpenfables. Enfin l’admi- 
ni'ftraceur fenûble renoncera fans doute 
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avec plus de regret au plaifir de lèrvir 
jfes amis , mais il confervera également 
ceux qui ne s’attachent que par l’ef- 
time 'ou par l’inclination ; il perdra 
l’emprelTement tumultueux des indif- 
férens , & ces faux intérêts qui prennent 
l’apparence du fentiment ; mais il le re- 
trouvera dans fâ retraite tel qu’il étoit 
auparavant , & il n’aura pas la douleur 
de voir difparoitre , à Ion réveil , les 
fiébions qui avoient occupé fes fonges : 
enfin , au bout d’un tems , il jouira de 
l’amour public, qui environne, comme 
un atmofphère bienfaifant , le miniftre 
uniquement occupé de lès devoirs. • 
C’efl: en France fur-tout, qu’un. ad- 
miniilrateur des finances peut obtenir 
cette efpèce de fentiment. Le miniftre 
qui remplit en Angleterre les mêmes 
fondions , femble exécuter Amplement 
les délibérations nationales; & l’ora- 
teur éloquent de la Crambre des Com- 
munes , acquiert fouvent plus de droits 
que lui à l’amour & à la reconnoif- 
fance des peuples. Aufli eftrce bien 
moins par la conduite des finances , 
que par l’art de perfuader, & par le 
talent de réfifter aux partis fans celle 
xenaiifans de l’oppofition, que les grands 
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•vif minières d’Angleterre ont acquit de la 
;jil renommée , & fixé les • regards pu- 
J. blics. * 

n Si l’on confidere pareillement ce qui 
if doit fe pafler dans les pays defpotiques, 
K l’on trouvera que le miniftre des finances 

n’y peut être encouragé que par les re- 
[ gards & par l’approbation du monar- 
que : l’efprit national , affoibli par la 
; crainte , ne laifle pas aux peuples l’efior 

néceffaire pour examiner , applaudir 
• ou critiquer les loix qui les intérelfent. 

Ce n’eft donc peut-etre qu’en France, 
où, par un mélange heureux de liberté , 
de fenfibilité & de lumières , & par le 
fou venir de tant de maux dûs à i’ad- 
minifiration des finances , le bon mi- 
niftre -peut jouir à chaque inftant du 
fruit de fes travaux. Les François font 
fufceptibles de tous les mouvemens de 
•l’ame qui tiennent à l’affeétion & à la 
confiance ; & c’eft par la faute de l’ad- 
minift ration , qu’un naturel fi propre 
nu patriotifme , y eft fi rarement ap- 
pliqué , & que cette grande vertu qui , 
dans l’état de fociété, doit fervir de 
fbutien à toutes les autres , n’a jamais 
Jeçté que de foibles racines. ' 

• : C’étoit pour exciter cet efprit public ; 
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c’étoit pour lier les peuples au gou- 
vernement par le fendment du bon- 
heur 8c de la confiance, qu’indépen- 
damment de tant d’autres motifs , j’at- 
tachois une fi grande importance à 
l’établifTement des Adminiftrations pro- 
vinciales. O lueur d’efpérance ! qu’êtes- 
vous devenue ! Quoi donc ! la durée des 
projets les plus utiles tient a la fiabilité 
d’un homme, & cet homme lui-même , 
un foufïle le fait difparoître ! Trille 8c 
profonde réflexion i qui rend vaines 
tant de penfées , 8c qui éteindrait le 
courage , li l’entreprife du bien public 
ne rellèmbloit pas à la recherche de ces 
fecrets de la nature, vers lefquels on 
fait quelques pas , d’où l’on s’éloigne 
enfuite pour s’en rapprocher encore , 
mais qu’on découvre enfin , 8c qui fem- 
blent lé rendre à l’opiniâtreté de l’e£> 
prit humain, 8c à la fucceffiôn des lu- 
mières. 

L’on a quelquefois agité fi un homme 
fans principes, mais qui réunirait à de 
grandes lumières un efprit fupérieur , 
n’étoit pas plus convenable à l’adminif- 
tration, qu’un homme vertueux, mais 
dépourvu de talens. C’eft une queftion 
du nombre de celles qui ne peuvent 
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jamais être foumifes à une décifiorï 
fimple & absolue. Le défaut de morale 
peut être moins dangereux que le dé- 
faut d’efprit , dans les places où l’in- 
térêt particulier de ceux qui les oc- 
cupent, eft uni nécessairement à l’in- 
térêt public. 

La conduite d’une flotte ou d’une ar- 
mée, un plan de bataille ou de. cam- 
pagne , exigent du talent par-deflus 
tout : car , à moins de fuppoiér le der- 
nier degré de l’aviliflemènt , la gloire & 
la fortune des généraux en chef font 
tellement dépendantes de leurs fuccès, 
que toutes les combinaifons de leur am- 
bition les ‘dirigent vers leurs devoirs,. 
Un négociateur aura bien 'des déia- 
vantages s’il n’a que de l’efprit ; mais 
comme cet efprit même le conduirait 
à feindre les vertus qu’il n’auroit pas, 
il pourrait quelques inftans êtfe plus 
utile à fon Prince , qu’un miniflire ians 
intelligence &: fans dextérité. Enfin 
in homme en fous-ordre , dans une 
idminiffcration circofifcrite , & fous 
’inipeétion d’un fupérieur honnête & 
jgilan t , rend quelquefois fes talens préc- 
ieux , lors meme que la délicatefle de 
:s principes n’y répond pas , parce 
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qu’il eft pofiible de le contenir ou d’ac* 
corder fo.n intérêt avec fes devoirs. 

Mais dans* une adminiftration telle 
que celle des finances d’un grand Roi , 
ou dans toute autre à-la-fois , étendue , 
continuelle & diverfifiée ; dans une ad- 
miniftration fur -tout où la confiance 
publique eft néceffaire, jen’héfite point 
à prononcer, qu’il n’eft aucun talent 
qui pùiiïe dédommager du manque de 
clélicateiTe & de vertu. Les connoii- 
fances , les lumières des autres peuvent 
fecourir un adminiftrateur médiocre; 
mais quel reflort portera vers le bien pu- 
blic, celui qui ne fe croit lié à la fociété 
par aucune obligation ? quelle flamme 
échauffera les cœurs indifférais .pour 
tout ce qui eft étranger à leur intérêt?, 
quel autre mobile que celui de la vertu, 
pourra foutenir l’attention du miniftre 
dans cette fuite d’aétipns obfcures , 
qu’aucun éclat , qu’aucune gloire ne 
récompenfent ? Comment , fur -tout 
un homme public , pourra-t-il infpirer 
l’amour du devoir à cette multitude de 
perfonnes qui doivent le féconder , s’il 
perd le droit de leur en impofer par * 
fon exemple ? Comment cette chaîne 
de morale & d’honnêteté qui , dans 

une 
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idi 1 ' unevafteadminiflration, doit s’étendre. 
rs, d’un bout du Royaume à l’autre , ne 
là fera-t-elle pas de toutes parts relâchée , 
fla, fi le chef même de cette adminiftration 
due, ne la tient pas dans fa main , & fi 

* l’eftime qu’on a pour lui n’en reiferre 

mci pas les nœuds ? 

0 Que deviendroit la fociété , fi le bien 
en public dépendoit de l’union qu’un mi- 
d- niflre appercevroit entre l’avantage de 

if i’ütat & fon propre intérêt l qui ré- 
j: pondroit de la jufteffe des calculs d’un 

-homme fi perfonnel & fi dégagé de 
toute autre ihquiértide ? & lors*même 
qu’on lui fuppoferoit le coup-d’œil le 
plus lumineux , à quels rifques encore 
ne fèroit-on pas expofé ? Celui qui- ne 
voit que lui dans les affaires, ne feme 
jamais que pour recueillir le lendemain , 

& le bien public eftleplus fouvent l’ou 7 
vrage* du tems : il faut quelquefois fe 
borner à pofer, pendant la vie, la pre- 
mière pierre de l’angle, & biffer à fes . 
iiiccefleurs tout l’honneur de l’édifice: 
il faut à chaque inftant fa voir fe pafler 
de l’hommage des hommes, & cher- 
cher au fond de fon cœur une récom- 
penfe qui fuffife , un fentiment dont 
on iè contente. Non , non , rien .ne 
Tome /. b 
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peut prendre la place des ^ principes de 
morale , ni dans les Gouvernemens , 
ni dans la vie privée : ces principes 
font le réfultat d’une grande idée, re- 
ligieufe pour les uns , refpeétable pour 
tous : l’homme eft trop foibrle , trop peu 
clair-voyant , trop environné d’écueils 
pour qu’on puifîe détruire les barrières 
qui l’arrêtent , .& rompre les liens qui 
le contiennent. Ainfi , la défenfe du 
bien public ne doit jamais être remife 
qu’à ceux qui en ont le zèle & qui 
S’en font un devoir. 

Les principes de vertu font plus éten- 
dus encore que les lumières du génie : 
la morale elt l’efprit des fiécles ; les 
talens font celui d’un homme en par- 
ticulier. 

Qu’on ne détourne point cependant 
tes obfervations de leur véritable fens , 
en en tirant des conlequences exagé- 
rées. Je le dirai fans doute aufli, il 
faut une grande intelligence pour ap- 
percevoir toute la circonférence de la 
vertu publique ; vertu fi différente de 
celle d’un fimple particulier; En re- 
Ihauiïant donc, comme je viens de le 
faire , les qualités de l’ame dans un 

• adminiffrateur des finances , je ne fens 
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pas moins l’importance de ces dons , 
heureux de la nature , qui préparent 
aux qualités morales les moyens de 
s’exercer,: ce font eux qui étendent , 
pour ainfl dire, l’horizon de la bien- 
faifance publique : c’eft le génie fur- 
tôut qui , découvrant feul l’immen- 
fité de la carrière que l’adminiftrateur 
doit parcourir, l’éclaira de fon flam- 
beau , & nourrit fon courage. Mais 
rien n’eft plus rare que l’efprit ou le 
génie d’adminiftration ; non pas comme 
on l’explique peut-être dans la langue 
claflique des bureaux ,• “où ce nom eft 
quelquefois témérairement accordé à 
la feule connoiflance des formes , mais 
l’efprit d’adminiftration , tel qu’il s’en- 
tend dans la langue générale des na- 
tions. Un tel efprit n’eft pas Ample- 
ment la faculté d’approfondir un objet; 
ni la capacité d’en bien comparer deux 
enièmble ; ce n’eft pas non plus uni- 
quement cette attention vigoureufe qui 
mene d’une première propofition à 
toutes celles qui s’y enchaînent , ni 
cette facilité de pénétration qui aide 
£ juger fur des apperçus. L’efprit d’ad- 
miniftration , dans fa perfection , eft 
.un compofé de tous ces talens ; u» 

b 1 
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iinmenfe tableau doit fe déployer de- 
vant lui , & ce tableau doit être l’œuvre 
de fa réflexion & de fa pênfée; il faut 
qu’il en découvre k-la-fbis tou# les rap- 
ports , de qu’il en diflingue les nuances-; 
il faut qu’il apperçoive les abus avec 
Futilité , les niques avec l’avantage*, 
les conféquences avec le principe; il 
faut qu’une idée nouvelle réveille en 
lui toutes celles qui s’y lient par quelque 
rapport , ainfi que la plus légère pref 
üon, fur un point de la furface des 
eaux , produit rapidement un nombre 
infini d’ondulations. 

Enfin , ce feroit au génie d’admi- 
niflration à fe décrire lui - même , & 
peut-être encore cette entreprife feroit- 
. elle au-deffus de fes forces : car il fe 
mêle à fon effence une forte d’inf- 
tinét, dont lui-même n’a pas la corn- 
ception précife , ou dont les effets font 
tellement rapides & multipliés , que la 
chaîne qui les lie à l’une des facultés de 
fon efprit , échappe peut-être à fa 
propre obfervation, 

En même tems qu’un adminiflra- 
teur des finances, guidé par fon gé-^ 
nie , doit s’élever aux plus hautes pen- 
fée$ a de y puifçr de nouvelles forces a 
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il faut, par un contraire fouvent pé- 
nible, qu’il fe livre au - travail le plus 
laborieux; il faut qu’il fcrute les détails , 
qu’il en connoiffe l’importance & qu’il 
la refpeéte. Il faut qu’il triomphe, par 
fon courage, des dégoûts attachés à ce. 
genre d’application; car je fais bien que 
pour s’y complaire, il faudrait fe trou- 
ver comme à cette mefure , &: n’être 
jamais diftrait par le charme des idées 
générales ; mais on rie tarde pas à re- 
connoîtrej que ces idées générales ne 
feraient elles -mêmes que des abftrac- 
tions inutiles, fans la certitude des dé- 
tails. Cette derniere fcience eft tellement 
indifpenfable , & pour projetter & pour 
agir, qu’on ne paraît qu’un enfant pré- 
coce, lorfqu’avec l’efprit feul on pré- 
tend diriger des affaires aufli com- 
pliquées que celles des finances ; & 
l’homme de génie qui s’eftimoit capable 
de gouverner le monde , & qui croyoit 
fi’avoir à déployer que fes aîles , efi: ar- 
rêté, dès Ion premier elfôr, par les diffi- 
cultés d’exécution qu’il n’a pas fu conr 
noître ; il avoit développé le plus beau 
fyftême, on oppofe des faits à fa théo- 
rie , & elle plie comme un arbriffeau 
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fans appui : les fubalternes qui épient 
les talens & les facultés d’un miniftre , 
& qui en ont bientôt tracé le circuit, 
ne tardent pas à devenir fes maîtres, 
s’ils apperçoivent qu’il ignore les détails 
ou qu’il les prend en haine ; car il dé- 
pend d’eux alors de lui préfenter , 5c 
les objections véritables, & toutes celles 
encore qu’on le croit incapable de ré- 
foudre. 

■ On ne peut jamais arriver à l’admi- 
niftration. des finances qu’imparfaite- 
ment préparé , -parce que cette admi- 
niftration eft compofée d’une fi grande 
diverfité de devoirs, qu’il n’eft aucune 
éducation préalable qui puilfe y rendre 
entièrement propre. Àufîi, dans le nom- 
bre de ceux qu’on voit parvenir à ce 
miniftere , les uns entendent particu- 
lièrement les détails de l’adminiftra- 
tion des provinces , d’autres les affaires 
contentieufes , d’antres les principes de 
commerce, d’autres la doétrine des im- 
pôts , d’autres le ménagement du cré- 
dit 5c les combinaifons de finance : tous 
ont befoin d’apprendre-; & c’eft par ce 
motif fans doute, que dans une grande 
admmiflration , les qualités générales % 
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del’efprit &ia faculté des’inffruirefont 
un des fecours les plus néceffaires 
les plus efficaces. 

Il eit des gens qui , faute d’avoir por- 
te de ‘bonne heure leur attention fur 
diffé rens objets , s’attachent inutilement 
à l’étude d’une fcience nouvelle, lorf- 
qu’ils en forment, pour la première 
fols, l’entreprife au moment ou ils font 
déjà parvenus à un âge raifonnable; 
toutes les notions, toutes les obferva- 
tions étrangères à leurs occupations 
précédentes , fatiguent alors leur efpri* 
fans y laiifer de trace ; elles n’y trouvent 
( aucune idée où elles puiffent s’unir, & 
elles s’échappent malgré tous les efforts 
de l’attention qui cherche à les retenir. 1 
C’eft donc la diverfîté des premières 
idées, fruit d’une réflexion très-exercée ,' 
qui donne la faculté d’acquérir ; & c’efl: 
enfuite par l’habitude ou la capacité 
d’enchaînerfes connoiffances & fes dé- 
couvertes, que l’efprit vient à bout de 
conferver fes conquêtes. * . 

L’ordre dans la diftribution de ion 
tems &*de fes occupations, efl: encore 
infiniment néceflaire à un miniftre des 
finances-: car, fans cette attention , il 
Verra fes momens envahis indiierète* 

b 4 



\ 


4 

32 Introduction. 

ment ; & s’il veut les regagner par de 
la précipitation, il palTera rapidement 
d’un objet à un autre, il s’agitera beau- 
coup , & il n’approfondira rien. L’ordre 
dans l’enchaînement de fes occupa- 
tions n’eft pas moins important ; il eft 
des affaires* qui liées à la même circons- 
tance, ou foumifes aux mêmes confî- 
dérations, exigent un double travail 
lorfqu’on déSunit inutilement leur exa- 
men ; il en eft d’autres dont , après 
beaucoup' de peines, on ne faifit les 
fapports qu’imparfaitement , parce 
qu’on n’a pas encore établi les prin- 
cipes généraux d’après lefquels on veut 
le conduire. L’ordre eft au Souvenir 
aux idées ce qu’eft la difcipline dans les 
armées ; les Soldats débandés ne Se . 
* prêtent aucun appui & ne Se trouvent 
pas au moment du combat ; & c’eft pa- 
reillement par une Sorte d’inertie , plu- 
tôt que par une Supériorité de talent , 
qu’on prétend tirer de la confufion de 
Ses études ou de Ses penSées , toutes 
celles qui conviennent au moment, & 
qu’on rejette le lècours de l’ordre & de 
la méthode. On s’habitue quelquefois à 
mépriSer ces qualités , parce • que les 
hommes médiocres en Sont SuSçeptibles $ 
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mais tel qui les développe dans un petit 
nombre de combinaifôns , feroit fou- 
vent incapable d’un enchaînement plus 
étendu, & peut-être que l’ordre, félon 
la multitude & la. variété des objets 
auxquels il s’applique , eft plutôt une , 
conception qu’une fimple méthode. - 
*. Je dois encore mettre la fageffeau 
rang des qualités les plus diftinguées de 
l’efprit d’adminiftration , & c’eft en 
n’enfaifant qu’ une vertu de tempérance 
ou de cara&ere qu’ôn lui ravît une par- 
tie de l’hommage qui lui appartient. 

C’eft cette fagefie qui fixe le point au- 
quel les idées les plus falutaires com- 
mencent à fe dénaturer ; c’eft: elle qui 
indique le moment où il faut agir & 
celui où il faut s’arrêter : lente Ôc cir- 
confpede dans fa marche, c’eft à pré- 
venir les fautes qu’elle s’applique eifen- 
tiellement ; elle a l’œil ouvert fur les 
dangers , 8c elle pofe des barrières fur 
le bord des précipices ; fes triomphes 
font obfcurs , parce qu’elle ne fe place 
point en dehors ; elle n’a point comme 
le génie la tête ceinte de lauriers , mais 
ce n’eft qu’avec fon fecours qu’on peut 
efpérer d’en recueillir. 

L’efprit de .raifon, lefentiment des 
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convenances doivent fe développer 
d’une maniéré fî fimple , & fe rappro- 
cher tellement du naturel, que lorfgue 
ces qualités obtiennent le moins d’é-^ 
loges, c’eft alors peut-être- qu’elles en 
.méritent le plus. Il faut un mouvement 
pour exciter l’attention des hommes, 
Sc ils ont befoin de l’étonnement pour 
admirer ; c’eft ainlî , pQur m’élever un 
inftant à une grande image , que la 
tranquille harmonie du monde trappe 
bien moins les fens du vulgaire, que 
l’éclair qui fort d’un nuage, ou le plus 
léger phénomène de la nature. 

C’en: fur-tout lorfqu’on entre dans 
la carrière de l’adminiftration, dénué 
des lbutiens ordinaires, & même avec 
des préjugés à combattre, que la fa- 
gelfe eft nécdfaire. Il n’eft pas permis 
de faire des fautes à celui qui n’a pour 
appui que fa conduite ; à celui qui, pour 
ainli dire , doit forger lui - meme fes 
armes, 8c élever de fes mains le rem- 
• part qui doit lui fervir de déténfe. Com- 
bien n’eft-il pas de difficultés pour un 
adminiftrateur qui n’a qu’une fécondé 
puiifance ? Il en eft dans les chofes, il 
en eft dans le caradere des hommes 
qui doivent le protéger 84 le Soutenir , 
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fl en eft dans leurs difpofîtions ; il. en 
eft que le public apperçoit, mais un 
plus grand nombre encore qu’il ignore, 
& dont on ne peut jamais l’mftruire. 

Il faut fa voir furmonter ce genre d’obf 
tacles ; il faut favoir diftinguer les ïïkh 
mens qui conviennent à la fermeté , 
• & ceux où la patience & le ménage- 
ment font néceflaires. C’eft la fagelfe 
encore qui tempere l’aétivité dange- 
reufe d’un adminiftrateur, en l’aftrei- 
gnant à régler l’ordre & la fuccefllon 
de ces opérations , de maniéré qu’elles 
s’entr’aident & fe fortifient réciproque- 
ment; plufieursnç paroîtroient qu’une 
hardielîe imprudente , fi elles n’étoient 
pas précédées par d’autres , propres à 
préparer la confiance ; tk. chacune 
peut-être a befoin d’un certain moment 
pour réufiir. Cette attention cependant 
eft peu fentie , parce que c’eft un genre 
de mérite qui n’eft jamais relevé par 
la louange ; le public qui juge toujours 
féparément toutes les difpofîtions de 
l’adminiftration , ob ferre bien rarement 
# cette fuite & cet enchaînement, par 
l’effet defqnels cependant fon opinion 
ie prépare , s’accroît & s’affermit. 

* EL. çft. encore des circonftances où la 

b 6 
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conception: & l’exécution des projets 
de finances exigent plus particulière- 
ment un efprit de fagelfe & de mefure. 
Il ne faut que du courage pour abattre* 
les abus lorfqu’ils font portés à leur 
comble ; & comme on peut promener 
aveuglément la faulx dans les champs 
négligés , & que le tems a couverts de 
ronces & de plantes fauvages ; de même 
lorfque de longs troubles ont, comme 
on l’a vu dans plufieurs époques de la 
monar clfie , introduit des déprédations 
révoltantes, & de tous les genres ; & 
lorfque ces déprédations font p^r-tout 
dénoncées d’une commune voix , on 
peut alors les attaquer fans ménage- 
ment ; mais lorfque les abus font plus 
déguifés , lorfqu’ils font moins connus 
que préjugés, & lorfqu’on peut fans 
rougir effayer de les défendre, il faut 
nécelfairement de l’application & du 
foin pour les réformer d’une main a£ 

• fiurée , & pour atteindre à fon but fans 
défordre & fans confufion. 

Enfin c’eft par la fagelfe que la fer- 
meté de caraétere devient une fi grande 
qualité, tandis que, féparée des lu-* 
mieres & de la prudence, cette fermeté 
n’ell fouYent qu’une force dangereufej 
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. elle agit alors aveuglément, elle choque 
ou elle rélifte au hafard & fans conve- 
nance, & elle perdainli.fes droits à la 
reconnoilfance des hommes. Mais la 
fermeté éclairée , celle qui foumet fes 
aftions aux loix de la fagefle , fera tou- 
jours le plus grand relfort des Gouver- 
nemens & la première vertu d’adminif- 
tration. Car à quoi ferviroient le génie 
qui forme les plans , la prudence qui 
les régie, la dextérité qui les fait adop- 
ter, fi, par foiblelfe de ca radier e , on les 
abandonnoit dès les premiers pas ? A 
quoi ferviroient fefprit & les lumières , 
h l’on étoit toujours prêt à agir contre 
ia penfée , ou li l’on manquoit de cette 
volonté qui fait commencer & pour- 
fuivre, combattre & perfévérer ? 

Il eft encore un genre de foibleflè en 
adrrfiniftration -, dont on eft inftruitpar 
de fréquens exemples * c’eft cette flexi- 
bilité de caraétere qui entraîne un ad- 
miniftrateur à dénaturer fon propre 
ouvrage , en confentant à des excep- 
tions ou à des modifications qui en al- 
tèrent l’efprit & les principes. Cette ef- 
pèce de foibleflè eft peut-être la plus dan- 
gereufe de toutes ; car l’adminiftrateur 
çjui ibuvent çn rougit lui-même en fe- 
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cret, mais qui aime mieux expofer la 
réputation de Tes lumières que celle de 
fon caradere, emploie quelquefois fort 
adreffe à juftifier les changemens qu’il 
a faits contre fa propre opinion : cepen- 
dant, en agiliant ainfi, il augmente fes 
torts , puiiqu’ü répand des doutes fur 
les principes d’adminiftration les plus 
falutaires, & fait de cette maniere un mal 
qui dure long-tems après lui. 

Un miniftrefoible n’a point de vertus 
sûres, & fût-il honnête, il peut nuire 
encore .davantage à l’adminiftration , 
qu’un homme fans principes , mais dont 
le caradere a plus de tenue ; celui - ci 
facrifie le bien de ’l’Etat à toutes fes 
convenances , mais l’autre oppofe à 
l’ordre public l’intérêt & les pallions de 
toits ceux qui l’approchent. 

Il n’eft donc rien qui reîeve davan- 
tage un miniftne, que la fermeté dans 
fes delfeins & dans fa conduite ; c’eft 
par cette puiflance de l’ame que les fa- 
cultés de l’efprit deviennent utiles, & 
peuvent s’appliquer à l’adminiftration , 
tandis que, dénuées d’un pareil appui , 
elles femblent errer &: demander un 
maître: ce font comme des voiles flot- 
tantes qui attendent d’être liées aux 
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• vergue» & à la mâture, pour ébranler 
le navire & l’entraîner au milieu des 
. • mers. ' 

le génie lui- même , cette lumière 
féconde, s’il fe trouve uni par malheur 
àuncaraétere foible & pufillanrme, ne 
devra point fe hafarder dans la carrière 
de l’adminiftration : il faut plutôt qu’il 
recherche la gloire qui appartient aux 
écrits ou à la parole ; & il doit lé gar- 
der de rabaiiTer dans l’opinion un des 
plus beaux dons de la nature , en lé 
montrant err fpedacle inutile au haut 
de ces polies éminens ,. où il n’ell per- 
mis de parler aux hommes que par fes 
actions. 

Enfin, je le crois, c’ell effentielle- 
ment par l’idée que donne un homme 
public de fon caradere , qu’il conferve 
de la réputation ; l’on fe fouvieiït en- 
core aujourd’hui d’Arillide & de Caton 
l’ancien, qui n’étoient que des citoyens 
dillingués dans Athènes & dans Rome ; 
& tous les efforts de l’hiltoire ont peiné 
à graver dans la mémoire les noms du 
plus grand nombre des fouverains. 
J’irai plus loin encore, 8p je halàrde- 
rai de dire que , li les qualités de l’ame 
dont on ed dqpé ne loue pas fortes df 
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prononcées, on pourra réuflir dans • 
les projets, on pourra faire en admi- 
niftration des diipoiitions utiles ou des . 
établilfemens remarquables, fans laif- 
fer cependant un long fouvenir : c’eft 
que les* actions font comme autant d’i- 
dées éparfes qui , pour être raffemblées 
en un point , doivent être unies fans 
peine à l’opinion qu’on a conçue de 
celui qui les a faites. C’eft alors feule- 
ment que les applaudiifemens partiels 
& pallagers fe changent en un fenti- 
ment fmple & durable , l’eftime ou l’ad- 
miration pour la perfonne. Les aétions 
ne nous repréfentent jamais que des ef- 
fets, & c’eit toujours la caille que nous 
cherchons, & qui attire notre hommage; 

&, comme on ne s’attache pas à la 
plante infenfble qui fournit un remède 
à nos maux, on ne fait pas admirer 
long-tems l’homme qui fait de grandes 
choies , fans avoir un grand caractère. 

Le traité des Pyrénées & celui de 
W eftphalie devroient fuffire pour ren- 
dre à jamais célébré le miniitre qui les 
a conçus ; mais aux époques mêmes 
où l’on a fend davantage l’utilité de ces 
chefs-d’œuvre de politique, on en a 
)oui l fans prefque y réunir le nom de. 
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Tamarin. C'efl que ce miniftre , indif- 
îrent à tout , iemble comme étran- 
er à fon adminiftration , & ^u’on ne 
ait comment lier à Ton idée aucune 
:onception grande & profonde. Non 
oin de lui , Richelieu qui , par fon ca- 
aétère , par oit à la hauteur de fes ac- 
:ions , en conferve en entier la gloire. 
Et Louis XIV, uniquement peut-être 
par le fentiment ou l'air de grandeur 
qu'il mêloit à fes dil cours & a fes dé- 
marches , s'eft en quelque maniéré ap- 
proprié toute l’illuitration de fon fiècle. 
Enfin, pour nous rapprocher du mi- 
niftère des finances , Colbert avoit plus 
de vues générales que Sully , & il refte 
plus de traces de ion adminiftration ; 
mais Sully qui paroît grand , & par ce 
qu'il a fait , & par tout ce qu’on croit 
devoir appartenir à un beau caradère , 
vivra plus long-tems dans la mémoire 
des hommes. Colbert a befoin d'être 



loué par le récit de fon adminiftration ; 
Sully l’eft à l’avance par toutes les idées 
qui fe réuniifent à fon nom. Colbert 
perd à tout ce qu'on oublie de lui ; & 
Sully s’enrichit encore de nos jours de 
tous les dons de l'imagination. 

Continuant à réfléchir fur l’étendue 
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des fondions d’un adminiftrateur des 
finances, je ne làurois trop lui recom- 
mander* d’apporter la plus grande at- 
tention au choix des perfonnes qui font 
appellées à le féconder ; car, félon leur 
efprit&leur caradère, elles deviendront 
pour lui un obftacle ou un fecours. J’ai 
appris plus que jamais dans la place 
que j’ai occupée, combien font rares 
les hommes qui réunifient au goût du 
travail , une conception facile, un juge- 
ment fain, & une tête méthodique & 
bien ordonnée. J’avois approché de 
moi quelques perfonnes de ce genre ; . 

mais il m’en manquoit encore ; & ce- 
pendant j’examinois fouvent avec atten- 
tion ceux qui venoient traiter d'affaires 
avec moi , & qui pouvoient être defti- 
nés à de pareils places. Il n’eft rien 
peut-être qui caradérife plus la médio- 
crité d’un miniftre, que l’indifférence 
avec laquelle il fait choix des hommes : 

& comme l’apparence des hauteurs va- 
rie félon l’élévation des lieux où l’obfer- 
vateur eft placé , celui qui prend des pig* 
mées pour des géants , donne à chacun , 
fans s’en douter , le fecret de fa ftature. 

Dans ce tourbillon qui circule au- 
tour des grandes places,. & ou tant de 
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ens follicitent de l’occupation, j’ai quel- 
uefois examiné ÿ’il étoit vrai qu’on pût 
des lignes rapides, fe former une^pre- 
îiere idée des hommes : je le crois, &: 
e n’eft pas une étude indifférente pour 
n adminiffrateur ; car la brièveté du 
;ms lui commande de s’aider de toutes 
îs connoiflanCes qui peuvent doubler 
;s pas dans la -carrière immenfe dont 
doit parcourir l’efpace. J’ai toujours 
onfidéré comme un préjugé favo- 
able , cette mefirre dans le difcours , 
[ui annonce l’habitude de la réflexion, 
z une certaine tempérance dans l’ima- 
gination ; ce regard plus intelligent que 
in , & qui femble appartenir davant- 
age à l’efprit* qu’au caractère ; cette 
:irconfpeétion naturelle dans le main- 
ien , bien différente de cette gravité 
:ontrefaite, qui fert de mafque à la 
nédiocrité ; cette confcience de foi- 
nême, qui empêche de fe développer 
tvec précipitation , & de profiter à la 
îate aune occaflon de fe montrer ; en- 
in tant d’autres caractères extérieurs 
mcore, que j’ai vus rarement féparés 
d’un mérite réel. 

Le miniitre , qui a pu s’entourer 
d’hommes d’une trempe convenable» 
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doit entretenir en eux l’amour de l’hon- 
neur , & il le peut déjà par l’afcendant 
d’ufi grand exemple, mais il faut encore 
qu’il féconde habilement leur émula- 
tion. Celui qui prend un véritable in- 
térêt au fuccès de fon adminiflration , 
doit ménager ceux dont il peut tirer 
du fécours : il doit fentir que , fous un 
pareil rapport , ils font bien plus pré- 
cieux pour lui qu’il ne peut letre pour 
eux ; & il appercevra bientôt que tous 
les féconds d’une adminiflration pu- 
blique, s’ils ont un mérite réel , font 
principalement encouragés par l’atten- 
tion qu’on donne à leurs talents : obli- 
gés de travailler obfcurément , & tou- 
jours pour la gloire d’autrui, il faut • 
que le mtniflre les anime , & par un 
intérêt continuel au zèle qu’ils déve- 
loppent, & par cette approbation éclai- 
rée, la feule qui fatisfaife celui qui prend 
de la peine. Je fuis donc convaincu qu’il 
dépend d’un adminiflrateur d’infpirer 
l’amour du devoir à tous ceux qui l’ap- 
prochent : ce font des fentimens per- 
fonnels mal-entendus , qui écartent les 
hommes de cette voie; & il fufïit, pour 
les y retenir , de leur présenter avec 
force une aut*^ ambition, Ôc de les at- 
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.cher à l’honnêteté, par les diftinétions 
ai lui appartiennent. 

Mais -plus on veut conduire les 
tînmes par de pareils mobiles, plus il 
ut être jufte envers eux, & cette -ré- 
exion s’applique également à tous les 
noix , à toutes les promotions qui font 
ans la dépendance des miniftres en gé- 
éral. Quel droit ont-ils d’exiger une 
ertu févere dé celui qui doit fa place à • 
ne préférence- injufte ? de celui qui a 
mconnokre, par fa nomination meme, 
indifférence du miniftre pour le main- 
ien de l’ordre , & pour l’obfervation 
les principes? 

Prefque tous les emplois de finance 
‘toient accordés à la faveur, & des ar- 
angemens obfcurs ou de petits ma-* 
îéges , l’emportoient aifément fur les 
îroits du mérite ou de l’ancienneté. 
3’étoit fans doute à des protecteurs fu- 
>alternes qu’on s’adreffoit pour obte- 
îir ces places; mais fouvent on igno- 
oit les moyens qu’ils employoient pour 
{ réuflir, & du fond des provinces on 
Te formoit à cet égard les idées les plus 
étranges. Je fus également frappé, & 
de l’indécence d’une pareille habitude, 
& des abus qui en étoient la fuite. Ceux 
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qui briguent des emplois de finance 
fans y avoir aucun titre, ceux qui dé- 
ploient en faveur de leurs protégés le 
crédit dont ils jouiffent, ne voient que 
les émolumens de ces places , & conti- 
derent les nominations & les préfé- 
ren ces comme un fimple jeu de la for- 
tune ; mais le chef des finances doit 
s’en former une idée bien différente. 
Il voit les rapports qui exiftent entre 
la régularité des perceptions & la ia- 
geflè des hommes à qui ces fonctions 
lont confiées, entre le repos des contri- 
buables & le caractère de ceux qui lèvent 
le tribut au nom du monarque : il apper- 
çoit encore l’heureyfe influence de cette 
juftice diftributive, qui refpeéte les droits 
acquis par le travail &: par des fervices; 
& il regarde comme une atteinte à 
l’ordre public , tous les a êtes de faveur 
qui découragent le mérite & arrêtent 
Ion émulation: 

Pénétré dé ces principes , & Tachant 
que c’eft à la plus parfaite bonté que 
les hommes aiment à s’adrefïèr , lor£- 
qu’ils fe défient de leurs droits, je pris 
la liberté de repréfenter à la Reine une 
partie des réflexions que je viens de dé- 
velopper; &; cette augufte Princeffe-, 
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ù écoute la raifon & qui aime la juf* 
:e , daigna m’encourager par fon ap- 
obation, 8c profcrivit autour d’elle 
utes les recommandations qui pou- 
lent contrarier l’ordre que je déd- 
is d’établir. Soutenu par un fi grand 
emple, il me fut aifé de rélifter aux 
itres protections, 8c j’autorifai les 
•mpagnies de finance à nommer 
aies leurs commis 8c tous leurs - agents, 
exigeai feulement qu’elles me liftent 
irt des motifs de leur choix , afin de 
évenir , même au milieu d’elles , l’efi 
it de faveur 8c de partialité. C’eft par 
us ces foins , 8c par tant d’autres fem- 
ables, pfefque toujours ignorés, que 
irdre fe relâche ou fè maintient, 8c 
ie les idées morales s’affoibliftent ou 
fortifient. 

C’eft fur-tout le miniftre qui devient 
lupable , lorfqu’il fe lailfe aller a des 
rédileCtions contraires à la j uftice ; il 
:mble alors fe rabaifler lui-même , 8c 
: ramener à l’état privé. Il faut rompre 
vec toutes ces petites affections , ou ia- 
oir du moins les régler , lorfqu’on 
eut remplir fes devoirs 8c gouverner 
vec dignité : l’homme qui plaît , celui 
u’on aime , eftçncore étranger à l’adr 
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minifixation ; elle n’a d’affinité qu’avec 
le mérite. 

Entre toutes les qualités qui diftin- 
guent le premier miniftre de Vienne,* 
M. de Kaunitz, aucune peut-être ne 
le relève davantage que fon impar- 
tialité parfaite, & cette intégrité de 
caractère, avec laquelle, fans accep- 
tion de perfonnes, il choifit toujours 
pour les places qui dépendent de fon 
fufTrage , ceux qu’il juge les plus ca- 
pables d’en bien remplir les devoirs. J’ai 
oui dire, qu’ayant déterminé l’Impéra- 
trice à confier le département de la 
guerre à un officier général , dont il 
croyoit avoir à fe plaindre; cet officier, 
fenfible à un procédé fi noble, voulut 
fe rapprocher de lui, & fit quelques 
démarches.pour y parvenir; mais M. de 
Kaunitz s’en défendit : il avoit obéi à 
fon devoir & à fa penfée, en rendant 
auprès de fa fouveraine un hommage 
éclatant au mérite, mais libre en Jes 
affections particulières , il fe tint avec 
le nouveau miniftre dans la même ré- 
ferve où il viyoit auparavant. J’aime 
à citer ce trait , parce qu’il me paroit 
réunir , dans une mefure parfaite , la 
dignité perfonnqlle ôda vertu publique, 
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$c que même en cette occafion ces 
deux grandes qualités fe relevent l’une 
par l’autre. • ’ 

Un miniftre ‘des finances ne doit point 
kre indifférent au choix des pe (Tonnes 
ivec lefquelles il contracte des liai fions. 
Dn participe plus qu’on ne penfie aux 
nclinations cfe ceux avec qui l’on vit ; 
linfi, plus nos amis font nobles dans 
eurs fentimens & dans leurs penfées , 
ilus il nous eft aifié de fiuivre , fans 
'oibjir , la route de l’honneur fk de la 
véritable gloire. Il faut une grande force 
lans le caractère, pour n’être point 
l molli par le fpedtacle Journalier de 
'indifférence à tout ce qui eft digne 
i’éloge , & il eft difficile de confidérer 
me place d’adminiftration fous les 
grands rapports qu’elle préfiente, lorfi 
jiie ceux dont on eft entouré vous ra- 
nenent fans ceffie à des confidérations 
>articulières, & lorfiqu’ils jouiflent bien 
>lus avec vous de votre pouvoir quç 
le votre réputation. 

Je fuis encore perfuadé que le féjour 
labituel de Verfailles , affaiblit dans un 
dminiftrateur des finances le goût 8c 
ardeur des grandes chofes : il y voit 
(lettre tant de prix a des vanités, tant 
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de valeur à des biens d’imagination; 
tant d’intérêt aux jeux de l’intrigue 8c 
de l’ambition , qu’il perd infenfiblemenc 
la j ufte mefure de tout ce qui eft digne 
d’eftime. Ce féjour eft moins dangereux 
pour les miniftres delà guerre, de la ma- 
rine 8c des affaires étrangères, parce que 
toutes les idées de gloire militaire 8c po- 
litique fe lient davantage à l’appareil 
du fafte 8c du pouvoir ; mais le chef 
des finances , qui doit tourner conftam- 
ment fes regards vers le bonheur 8c 
l’intérêt des peuples , ne trouve point , 
fur un pareil théâtre, d’encouragement 
convenable à fes méditations ; il femble 
que l’amour du bien public ait befoin 
d’un plus vaftehorizon,8c qu’il fe trouve 
comme gêné dans l’enceinte des Cours, 
8c au milieu des divers intérêts qui les 
rempli fient. 

Je n’ai point encore parlé des mœurs 
& de la conduite privée d’un admi- 
niftrateur des finances, parce que, dans 
tous les états , une vie régulière 8c une 
circonfpeéfion extérieure , honorent 
un homme 8c font partie de fes devoirs. 
Cependant on ne peut difconvenir que 
cette décence publique ne'foit fur-tout 
néceiTaire à celui qui a le plus befoin 
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de l’opinion , ou plutôt à celui qui doit 
la faire fervir à de plus grandes chofes. 
L’efprit de fociété , l’amour des 
égards & de la louange , ont élevé en 
France un tribunal où tous les hommes 
qui attirent fur eux les regards , font 
obligés de comparoître : la, l’opinion 
publique, comme du haut d’un trône, 
décerne des prix & des couronnes, 
fait & défait les réputations. 

Cette autorité de l’opinion fut incon-. 
nue, tant que des troubles intérieurs 
-emplirent tous les fentimens, occu- 
oerent toutes les penfées. Les efprits di- 
dfés.par des faétions où l’on ne fait 
amais qu’aimer & haïr , ne pouvoient 
e réunir fous les bannières plus tran- 
quilles de l’ellime & de l’opinion pu- 
dique. Et lorfque, fous Louis XIV, le 
•epos fut affermi , l’opinion publique 
îe put exercer encore que foiblement 
on empire. Ce grand monarque atti- 
oit tout à lui, il vouloir être feul à 
épandre toutes les efpèces d’encourage- 
nent & de gloire ; fon empreffement 
: chercher le mérite , fon talent à le 
lifcerner, fa vigilance à récompenfer 
k à punir, cet art qu’il poffédoit au 
dus haut degré, d’exciter ou de réprir 

1 . C2, 
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nier par des mots & par des regards; 
Je. grand éclat enfin qui environnait 
fon trône , tout avoit habitué la nation 
à ne chercher & à ne connoître que 
l’approbation d’un fi grand Roi ; & 
J’on vit" les hommes les plus élevés par 
leurs talens, & les plus comblés de la 
faveur publique , ambitionner encore 
avec plus d’ardeur d’être apperçus par 
ce Prince, 

.. Cependant Louis XI V , & les hommes 
célèbres qui firent l’ornement de fon 
fiècle , lailferent après eux les traces du 
beau , & comme une idée plus dis- 
tincte de toutes les efpèces de talens 8c 
fie mérites. La nation avoit appris ce 
quelle devoit admirer , & les hommes 
uipérieurs dans tous les genres , s’étoient 
accoutumés à cette récompenfe déli- 
cate 8c prochaine , qui tient aux ap-r 
plaudifièmens & à la louange. 

De telles difpofitions dévoient nécefV 
fairement préparer l’empire de l’opi? 
jiion publique ; cependant fon progrès 
fut encore retardé par l’indifférence 8c 
la légèreté qui caraétériferent le teins 
de la régence , par cette hardielîè de 
mœurs qui vint s’y joindre encore, 8c 
ces agitations d’intérêt & de for* 
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tune qui occupèrent uniquement l'at- 
tention ; mais , depuis cette époque, la 
puiflance de l’opinion publique , favo- 
rifée par diverfes circonstances , s’efl 
accrue fucceffivement , 6c elle feroit 
aujourd’hui difficile à détruire : elle 
régné fur tous les efprits , & les Princes 
eux-mêmes la refpéétent , toutes les fois 
qu’ils ne font pas entraînés par de trop 
grandes pallions : les uns la ménagent: 
volontairement, par l’ambition qu’ils 
ont de la faveur publique ; 6c les autres, 
moins dociles , y font encore fournis 
fans s’en appercevoir , par l’afcendanc 
de ceux qui les entourent. 

Ce pouvoir de l’opinion publique ; 
eft infiniment plus foible dans d’autres 
pays 8c fous des Gouvernemens diffé.- 
rens. Les peuples efclaves doivent fixer 
toute lqur attention fur les récompenfes 
que décerne le Prince , ou fur les pu- 
nitions qu’il peut exercer. Les républi- 
cains ne connoilïent que le crédit po- 
pulaire , ou l’afcendant de l’éloquence 
dans les alfemblées nationales : la li- 
berté ,- d’ailleurs , qui fait l’elfence de 
pareils Gouvernemens , infpire aux 
hommes plus de confiance dans leurs 
propres jugemens , 6c l’on diroit que. 




54 Introduction. 

jaloux de toute efpèce d’empire , -ils 
chériffent jufqu’à l’indépendance de 
leurs opinions , & Tentent un fecret 
plaifir à s’écarter de celle des autres. 
Enfin les nations amollies par le cli- 
mat du midi , trop occupées de tous 
les. plaifirs des fens , ne voudroient pas 
du joug de l’opinion publique, & elles 
n’aimeroient point à fervir fous un 
maître , dont les plus grandes faveurs 
ne vaudraient pas à leurs yeux les dou- 
ceurs du repos, ou les enchantemens 
d’une imagination exaltée. 

C’efl: ainfi que la plupart des étran- 
gers , par des motifs différens , ont peine 
a fe taire une jufie idée de l’autorité 
qu’exerce en France l’opinion publique ; 
ils comprennent difficilement ce que 
c’efl qu’une puiffance invifible , qni fans 
tréfors, fans garde & fans armée, donne 
des loix à la ville , à la Cour , & fufques 
dans le palais des Rois. Cependant rien 
n’efl plus vrai, rien n’efi: plus remarqua- 
ble ; & l’on celferà peut-être de s’en éton- 
ner , fi l’on réfléchit fur ce qui doit réful- 
ter de l’efprit de fociété, lorique cetefpric 
régné dans toute fa force au milieu d’une 
nation fenfible, qui aime également à ju- 
ger & à paraître , qui n’efl ni diflraite par 
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des intérêts politiques , ni affoiblie par le 
defpotifme, ni fubj uguée par des par- 
lions trop bouillantes; chez une nation 
enfin, où peut-être un penchant gé- 
néral à l’imitation prévient la multi- 
plicité des opinions , & rend foibles 
toutes celles qui font ifolées : en forte 
que réunies communément enfemble , 
& formant alors comme une forte de 
flot plus ou moins impétueux , elles ont , 
pendant, la durée de leur mouvement, 
une force très'-puiflante. 

Cependant cette réunion d’opinions, 
cet efprit de fociété , cette communica- 
tion continuelle entre les hommes , 
doivent don ner un grand n ri>: aux fu/*» 

* 1 D i î 

frages des autres , & faire aimer , par- 
deflus tout, la confidération, les égards, 
l’eftime & la renommée. C’efi: une jouif- 
fance d’autant plus précieufe , quelle 
eft de tous les jours 8c de tous, les inf- 
tans ; c’efi; une paillon qui doit égaler 
& furpaffer en énergie celle de l’argent 
& de la fortune': car les richeifes elles- 
mêmes font converties par ceux qui 
les pofsèdent en biens de pure imagi- 
nation : ces lambris dorés , ces parures 
éclatantes , ce cortege de valets , ces 
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brillans attelages , que feroient-ils ali 
bonheur , fans le prix qu’on attache 
à, l’impreflion que pourront faire fur 
les autres , ce luxe & cette vaine fplen- 
deur ? Et h de telles vanités , li de fem- 
blables chimères ont un pareil attrait ; 
li on les recherche avec tant d’ardeur , 
comment feroit-on étonné d’un em- 
pire plus noble &. plus raifonnable , 
de celui de l’opinion publique , de cette 
opinion qui régné fur les hommes , 
pour nourrir en eux f’amour de la vé- 
ritable gloire , pour les exciter aux 
grandes chofes par l’honneur &: par 
la louange , & pour les éloigner de la 
balfelfe & de la lâcheté par la •trainte 
<lu mépris & de la honte ? Comment 
ne trouvéroit-on pas redoutable cette 
puiiTance, .qui peut avilir les hommes 
jufques fur les marches du trône , Sç 
qui peut les relever au contraire dans 
l’exil ou dans la dilgraçe ? 

Ah ! fentons le prix d’une autorité 
li falutaire : rallions-nous pour la dé- 
fendre contre ceux qu’elle importune 
&c qui voudraient la détruire. Elle feule 
arrête encore les funeftes progrès de 
l’mdüférencei elle feule, au milieu d’un 
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liècle dépravé , fait encore entendre fà 
voix, & femble y tenir Les grands jours 
& comme les afïïfes de l’honneur. 

Je dirai davantage : c’eft l’afcendant 
de l’opinion publique , qui fouvent 
plus qu’aucune autre conûdération , 
oppoie des obftacles en France aux abus 
de l’autorité. Oui , , c’eft uniquement 
cette opinion & l’eftime qu’on en fait 
encore, qui confervent à la nation une 
forte d’influence , en lui confiant le 
pouvoir de récompenfer ou de punir 
par. la louange ou par le mépris. Que 
fi jamais cette opinion étoit abfolument 
dédaignée , <^ue fi jamais elle s’affoiblif- 
foit d’elle-meme, la liberté peut-être 
perdrait fon principal appui , & l’on 
aurait befoin , plus que jamais, & des 
vertus du Souverain , & de la modéra- 
tion de fes miniftres. • 

Entre tous ceux qui paroi ffent fur la 
fcene du monde , c’eft fur-tout le mi- 
niftre des finances qui doit ménager 
avec le plus de foin l’opinion publi- 
que : malheur à lui s’il la dédaigne» 
mais malheur à l’Etat encore davan- 
tage : car fi cet adminiftrateur , par 
indifférence ou par découragement, 
renonce àl’efpoir de la confidé ration* 

C5 
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il ne cherchera plus que les fuffrages 
qu’on obtient avec des complaifances , 
& ce fera par le facrifi ce de l’ordre & 
par l’abandon des intérêts du Prince 
qu’il groflira le nombre de lès alliés 
& qu’il elfaiera de lutter contre le mé- 
pris. Cette réflexion mérite beaucoup 
d’attention , & je ne faurois trop invi- 
ter les amis du bien public à féconder 
les miniftres qui tournent leurs pre- 
miers regards vers l’opinion publique, 
& qui montrent le delir de l’obtenir. 
On fe nuit à foi-même lorfqu’on éteint 
leur émulation , ou par une cenfure 
anticipée , ou par des jugemens trop 
féveres. Il faut laiflèr aux hommes 
d’Etat le tems de fe reconnoître ; & 
s’ils font paroître l’amour du bien , il 
faut voir s’ils pourront le faire , & dé- 
lirer de bonne foi qu’ils y réufliflent. 
Mais on ne doit rien elpérer de ceux 
qui bravent l’opinion , car c’efl: une 
preuve certaine qu’ils redoutent fon 
jugement, & qu’ils ne veulent point 
compter avec elle. 

Heureufement qu’on ne l’offenfe 
point -fans rifque; car li l’on a vu des 
hommes eftimables fuccomber fous les 
attaques de l’envie ou de la médian- 
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ceté , plus ftnivent encore on a vu des 
miniftres entraînés par le mépris pu- 
blic , 8e délailTés par ceux mêmes aux- 
quels ils avoient immolé leur, réputa- 
tion. Il n’eft point de bornes aux fa- 
crifices qu’on exige* d’un miniftre fa- 
cile ou courtifan : on ne fe trouve point 
humilié des refus qui font fondés fur 
des régies générales , tant que l’admi- 
niftrateur tient avec rigueur à fes pro- 
pres principes. Mais s’il admet de; dif- 
tin&ions 8t des exceptions , s’il com- 
pofe avec fes devoirs , s’il n’eft inébran- 
lable que félon les hommes 8e félon 
les occafions , alors la vanité blelfée 8c 
l’amour - propre exalté , donnent aux 
follicitations une nouvelle véhémence ; 
on ne prefte plus le miniftre que par 
des argumens tirés de comparai Ions 
faites entre les perfonnes , on lui de- 
mande raifon de fes préférences ; 8c 
comme il s’eft.fait homme particulier, il 
ne peut plus fe défendre comme homme 
public. Alors , après avoir cédé , il faut 
qu’il cède encore ; 8c en même tems 
qu’il fe voit ainfi pouriuivi par ceux 
qu’il néglige , ou qu’il ne peut iatii- 
faire, il ne tarde pas à cure abandonné 
par ceux mêmes auxquels il a piodi- 
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gué le plus de complaifan'ces : car au 
moment où la pudeur oblige enfin le 
minifire à s’arrêter , ils profitent du 
plus léger refus , ils le cherchent peut* 
être , afin de s’affranchir du joug de 
la reconnoiflance i & curieux d’ajou- 
ter, s’il en efl-tems encore , les hon- 
neurs de la vertu aux avantages du 
crédit & de la faveur, ils joignent leur 
voix aux clameurs qu’on éleve contre 
le miniftre qui s’eft avili pour leur 
plaire. Ainfi donc, fentimens d’hon- 
neur, amour de la réputation , politi- 
que même , tout indique à un minif- 
tre la route qu’il doit fuivre , & le 
prix qu’il faut mettre à l’opinion pu- 
blique. • 


Enfin , fi l’on examine encore cette 
opinion fous un rapport abfolument 
différent , on trouvera que l’admini£ 
trateur capable de l’étudier & avide 
de l’obtenir , pourroit , par ce feul 
fentiment , fuppléer à la foibleife de 
les talens , & à l’incertitude defes con- 
noiffances. En effet, les idées générales 
lur le bien de l’Etat, les notions lur 
tout ce qui eft utile & raifonnable „• 
ont fuivi le progrès des lumières , 6c 
font aujourd’hui fort répandues. Ainfi^ 
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l’opinion publique *, en même tems 
qu’elle fert d’encouragement 8c de ré- 
compenle, peut encore devenir un 
conducteur fidèle ; c’efl du moins un 
fanal dont les feux font fans cefle 
allumés ; 8c l’adminiftrateur des finan- 
ces peut , à cette feule lueur , parcourir 
un grand elpace 8c atteindre à beau- 
coup de gloire» 

Mais il faut bien fè garder de con- 
fondre l’opinion publique, telle que je la 
repréfente ici, avec ces mouvemens 
éphémères , qui fouvent même n’ap- 
partiennent qu’à de certaines fociétés 
& à de certaines circonftances. Ce 
n’efl: pas devant de pareils juge mens 
que l’homme capable d’une grande ad- 
miniftration doit fe profterner ; il faut 
au contraire , qu’il fâche les dédaigner, 
pour demeurer ftdele, à cette opinion; 
publique dont tous les caraderes font 
impofans , 8c que là raifon , le tems 8c 
l’univerfalité des fentimens, ont feuls 
le droit de confacrer. 

Lorfque le miniftre des finances a 
méri , par la réflexion 8c par le tra- 
vail , les opérations qu’il croit utiles à 
l’Etat, 8c lorfque ces difpoiitions ont 
mérité l’approbation de fon maître* 
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il lui refte encore à en développer les 
motifs dans les loix qui émane de l'auto- 
rité fouveraine. Ce n’eft point là une 
tâche indifférente & dont il foit fl facile 
de s'acquitter avec convenance. 

Les préambules d'édit font une 
forme particulière au Gouvernement 
français , ailleurs , & fous l'empire du 
, defpotifme , on dédaigne d’inftruire , 
ou l’on craint d’habituer les fujets à 
réfléchir & à raifonner ; & dans les 
pays de liberté , tels que l’Angleterre , 
toutes les loix nouvelles étant difcu- 
tées dans une affemblée des députés 
de la nation , les peuples font éclai- 
rés , ou cenfés l’être au moment où ces 
loix font déterminées ; &• chacun peut 
en connoître les motifs dans le recueil 
des débats parlementairés , ou dans les 
papiers publics. * 

Mais en France , où les affemblées 
nationales n’exiftent point , & où les 
loix du Prince : ont befoin cependant 
de l’enrégiftrement des Cours fouve- 
v raines ; en France , où le pouvoir con- 
ferve des égards pour le caraétere^ ifti- 
tional, & où les minifttes eux-mêmes 
fentent à chaque inffant qu’ils ont 
befoin de l’approbation publique , l’on 
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a cru effentiel d’expliquer le motif des 
volontés du monarque , lorfque ces vo- 
lontés fe manifeftent aux peuples , ou 
par des édits , ou par de fimples arrêts 
du confeil du Prince. • 

Ce foin fi politique & fi jufte , eft 
fur-tout applicable aux loix de finan- 
ce: les principales difpofitions de cette 
adminiftration font néceifairement ex- 
pofées à différentes interprétations 
& , comme elles ont • en vue l’avenir 
autant que le préfènt , elles feroient 
longt-tems, pour la multitude , une 
efpece d’hiéroglyphe , fi l’on négligeoit 
d’en expliquer les motifs. Et qu’on ne 
s’ y refufe point , fous . le prétexte que 
1 autorité n’en a jamais befoin : ces 
idées feroient dures & tiendroient de 
trop près au defpotifme. Sans doute, 
dans une monarchie telle que la Fran- 
ce , il eft aifé de fe faire obéir ; mais 
une foumiffion éclairée détruit-elle le 
charme de l’autorité ? & n’eft-ce pas 
exhauffer, pour ainfi dire, -lamajefté 
du Prince , que de relever un peu la 
nation qu’il gouverne , en lui faifant 
connoître le motif des loix qu’on lui 
donne ?Eft-ce trop que de mettre un prix 
à fa confiance ? Eft - ce trop que de ; 
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vouloir de fon amour ? Et l’obéifTanctf 
ou la crainte font-ils les feuls fentimens 
dignes d’envie ? 

Mais plus le développement des mo- 
tif? du Souverain fe lie à une intention 
grande 8c bienfaifante , plus il importe 
que les préambules des loix foient re- 
vêtus du caraétere qui leur effc propre ; 
& le miniftre doit y donner une atten- 
tion particulière. 

Ce n’eft point une vaine puiffance 
que celle de la parole : fouvent on y 
obéit, fouvent on eft déjà fon efclave,' 
lorfqu’on ne croit céder qu’à fa pro- 
pre réflexion. Les expreflions, le lan- 
gage,, font l’interprete des fentimens 8c 
l’image de la penfée ; ainfï , l’on ^ ne 
peut être inattentif à ces moyens fans 
fe montrer indifférent 8c à l’impref* 
fion qu’on veut produire , 8c à l’mf- 
truélion qu’on veut donner: mais c’eft 
à un langage digne d’un grand- Mo- 
narque , qu’il faut tâcher de s’élever 
dans le préambule de les loix ; on y 
defire cette noble fimplicité qui appar- 
tient à la véritable grandeur ; ôn y 
veut découvrir cet eiprit de juftice qui 
inlpire le refpeft , 8c cette fenfibilité 
qui féconde 8c qui favorife le deilç 
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vqu’on a d’aimer fon Roi ; on y cher- 
che fur-tout cette empreinte de la vé- 
rité , qu’il eft lî facile de reconnoître 
& qui cependant eft encore reliée 
comme un fecret entre les mains de 
ceux qui ne trompent jamais. Enfin 
il efh une forte de majefté dont il faut 
faifir l’efprit & le fentiment : ainfi; le 
deiïein affeété de plaire, le ton de dif- 
fertation , la bonté trop familière , 
font des écueils qu’il faut éviter ; ce 
_ n’ell point un chef de république qui 
- cherche à capter les fuffrages ; c’efl: 
encore moins un érudit qui s’efforce 
d’inftruire 5 ce n’eft pas meme unique^ 
ment un pere qui s’ouvre & fè com- 
munique avec fès enfans. C’efl un 
grand Roi qui ne peut jamais oublier 
un moment fon pouvoir ; mais qui 
appelle fes fujets à connoître la pureté 
de fes motifs , la biehfaifance de les 
intentions , la juftice de fes volontés , 
la fagelfe de fes moyens. Il faut fans 
doute que les préambules de fes loix 
fubj uguent la raifon & captivent les 
cœurs; mais ils ne doivent jamais dé- 
tonner avec le commandement qui va 
fuivre. 

En général , plus les fentimens dç 
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bonté fe trouvent mêlés à un caraétere 
de grandeur , & plus ils font d’im- 
premon: l’orgueil des hommes fe com- 
plaît dans l’élévation de leurs maîtres 
& de leurs bienfaiteurs , & c’eft ainfi que 
le refpeét ajoute prefque toujours à la 
jeconnoiflance. 

Toutes ces obfervations , toutes ces 
nuances paroiffent fubtiles quand on 
les rapproche des grandes choies ; mais 
il ne faut pas perdre de vue que les 
plus fages entreprifes ont encore be- 
foin , pour réuffir , du mouvement 
qu’on fait donner aux efprits ; & , par 
un contraire Singulier , cette même 
imagination qui a la force de conduire 
& d’entraîner les hommes , un fouffle 
l’émeut, un rien la bleife, & des mots 
quelquefois l’enflamment ou la ralen- 
•tiflent. 

Tout s’anime en France à la voix 
d’un monarque qui met un prix à fç 
faire aimer , & qui , ne dédaignant 
point d’éclairer fur la fageffe & la pu- 
reté de fes vues , âflocie tous les cœurs 
à fa gloire : on s’empreife à l’envi de 
le féconder , & il connoît , pour la pre- - 
miere fois , toute fapuiflance.La limite 
des efforts d’une grande nation feroit 
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difficile à déterminer, s’il étoit pofll- 
ble , que par une union d’intérêt & de 
Sentiment , elle agit toujours en malle 
& d’un accord commun. Il s’en faut 
bien que fes relTources foient épuifées 
lorfqu’im Gouvernement abfolu en ap- 
perçoit le terme : il ne peut , malgré 
toute Ton autorité , mouvoir à fon gré 
la fortune publique : il a les loix de cir- 
. confpection ; il a des- réfiftances à cal- 
culer , & le joug qu’il impofe eft tou- 
jours pefant à manier. Ce feroit , fur- 
tout en France , une grande & dan- 
gereufe erreur , qua de vouloir y fon- 
cier la puiffance politique fur le def- 
potifme ; c’eft une qui brûle la 
•moiffon , tandis que la confiance , au 
contraire , féconde & développe tous 
les moyens de force & de richelfe. 

Je ne faurois dont trop recomman- 
der à l’adminiftration des finances , 
Cette franchife & cette publicité qui 
mettent la nation à portée de fuivre 
la fituation des. affaires , & qui mani- 
feftent à tous les yeux les fentimens 
du Prince & fes vues pour le bien de 
l’Etat. Ceft une marche qu’il eft aifé 
d’allier avec la plus grande majefté ; 
fi, au milieu des principes génér 
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raux qui font ici préfentés , il étoît 
permis de donner à un minilTre des 
finances une leçon de politique per* 
Tonnelle, je lui confeillerois , pour fon 
propre intérêt , de méditer ces mêmes 
principes , & d’en faire la régie de fa 
conduite. • 

Car de cette maniéré & en aflo— 
criant , pour ainfî dire , la nation à fes 
projets , à fes actions , & comme aux 
difficultés qu’il faut vaincre-, il pour- 
roit elpérer , qu’au milieu des malheurs 
même, on lui rendroit juffice, & qu’on 
fauroit diftinguer» ce qui appartient 
aux cirçonftances , de ce qu’ü faut at~ „ 
tribuer à fa pcrfonne. Au lieu que fi 
d’épaifïès ténèbres cachent rintérieur 
des affaires & de l’adminiftration , au 
moindre embarras que le miniftre des 
finances n’a point fu prévenir , la 
haine & les reproches retombent fur 
lui. Envain cherche-t-il alors à ap- 
paifer ces mouvemens par des expli- 
cations ; il n’eft plus tems : on le de- 
mande à grands cris pour viétime, & 
les Rois offrent quelquefois fans peine, 
de pareils facrifices à l’opinion. 

Il me femble qu’on n’a jamais allez 

vfentr, dans aucune efpèce dadminif- 
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tration , à quel point une conduite 
fimple Ôc découverte fécondé les vues 
fages Ôc raifonnables : on diroit que les 
hommes parvenus aux grandes places , 
remplis d’un étonnement continuel , 
n’ofent plus fe fier, aux qualités corn-* 
munes , ôc croient devoir fe revêtir de 
celles qui ont la réputation d’apparte- 
nir à une profonde politique. Quelque* 
fois aufli l’on a vu des adihiniftrateurs 
aimer le myftere & l'obfcurité, comme 
un nuage qui les féparoit davantage 
des fpedateurs , Ôc qui rendoit plus 
confufe la mefure de leurs talens & 
de leur capacité. Peut-être enfin qu’une 
conduite plus ferme ôc plus hardie 
n’eft jamais indiquée par l’efprit feul,* 
& qu’elle tient ■à une forte de grandeiîr 
d’ame , dont l’étude ôc la réflexion 
n’onr jamais qu’une intelligence im-. 
parfaite. 

On aurait droit encore d’exiger d’un 
miniftre des finances , qu’il fût en état: 
d’étendre fa vue au-delà des limites de 
fon adminiftration. Il devrait du moins 
réunir des notions générales fur les 
xichefles & le commerce des autres 
nations , fur la fomme de leur niv* 
jniraire , Air la conftitution de leur 
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crédit , fur l’importance de leurs colo- 
nies , fur la balance refpeftive de leurs 
échanges. Toutes ces connoiffances & 
beaucoup d’autres font abfolument 
néceffaires à un miniftre des finances ,' 
non - feulement pour voir en grand 
tous les rapports de l’adminiflration 
dont il eft chargé , mais encore pour 
n’être point étranger aux affaires pur 
bliques. * # 

Je confidere comme infiniment ef*’ 
fentiel au fervice du Roi , . que l’a d mi- 
ni lira tcnr des finances foit admis au 
Confeil d’Etat. L’eloignement de ce 
miniftre des délibérations politiques , 
entraîne de grands inconvéniens ; car 
's’il ne peut connoître à l’avance , ni 
l’étendue des befoins extraordinaires , 
ni leur fin, ni leur commencement , ni 
la paix , ni la guerre , il errera dans fes 
calculs & dans fes projets, & la politi- 
que fe méprendra peut-être encore da- 
vantage. 

Si l’argent eft le nerf de la guerre 
& fi le crédit eft la fource de l’argent , 
un miniftre des affaires étrangères , 
qui n’eft pas fuftifammcnt inftruit de 
la nature des relfources , de leurs diffi- 
cultés ou de leurs limites , ne pourr a 
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jamais tenir un langage alluré , ni 
adapter fes négociations aux circons- 
tances avec cette prévoyance & cette 
fageife éclairée , qui peuvent feules le 
garantir d’erreur , & le rendre certain 
de futilité de fes vues & du fuccès de 
fes delfeins. 

Je fais bien que le Souverain peut ; 
en réuniffant lui-même toutes les di- 
verfes connoilfances , donner enfuite 
à chacun de fes miniftres les ordres qui 
lui paroilfent convenables ; mais fans 
doute que les Rois , en inftituant des 
Confeils , ont regardé comme utile 
cette difcuflion qui s’établit en leur 
préfence, entre les principaux chefs des 
départemcns ; & c’eft uniquement fur 
ce principe que repofent mes obferva- 
tions. 

D’ailleurs l’afliftaüce du miniftre 
des finances au Confeil d’Etat , eft en- 
core importante fans d’autres rap- 
ports : car fi l’on examine l’origine de 
la plupart des guerres , on en remar- 
quera fans doute un grand nombre 
qui ont été entreprifes par de fimples 
Spéculations politiques & dans la 
Seule vue , ou d’augmenter la puilfance 
du Souverain , ou de diminuer celle de 
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fes rivaux : ainfï , l’on ne fauroit trop 
unir à de femblables calculs les réfle- 
xions du miniftre , qui , connoiifant 
le mieux l’intérieur du Royaume,, le 
bien qu’on peut y faire & les divers 
moyens de force qu’on peut y mettre 
en aétion , fe trouve en état de propo- 
fer à l’ambition d’un. Roi des projets 
de grandeur & d’émtilation , capables 
de balancer dans fon efprit ceux qui lui 
font offerts par la politique. 

Sans doute les hommes font rares ; 
qui peuvent réunir toutes les qualités 
néceflaires à une grande adminiftra- 
tion , & fur-tout à celle des finances; 
mais fi l’efquifle que j’ai tracée , ani- 
moit lemulation de ceux qui font di- 
gnes d’afpirer aux premières places , fi 
elle tempéroit la folle prétention des 
hommes médiocres qui les ambition- 
nent , & fi elle éveilloit la confcience 
de ceux qui déterminent le choix des 
Princes, cette ébauche imparfaite feroit 
encore utile. 

Tout marche fans doute dans un 
Royaume oit les rênes du miniftere 
repofent en de foibles mains ,* car heu- 
reufeinent pour l’humanité , les pre- 
mières fources de la profpérité d’un 

Empirç 
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Empire ne font pas remifès à la dif- 
pofition des Gouvernemens , & la na- 
ture bienfaifante femble n’avoir ré- 
fervé qu’à elle-même le loin de les en- 
tretenir &c de les répandre. Une terre 
fertile , un climat favorable , prodi- 
guent tous les ans de nouveaux biens: ; 
le travail çft excité^par la libéralité des 
moilfons ; le commerce s’exerce par 
l’activité de l’intérêt perfonnel ; les arts; 
s’élèvent près des richeffes ; les hommes 
fe multiplient autour de l’abondance ; 

& le monde , fous ces heureux rap- 
ports > fembloit ne demander à la 
puilfance, que de le maintenir en paix. 
Mais les pallions der hommes avoienc 
appellé dçs maîtres : les Princes éveil- 
lés par l’inquiétude de leurs voifins, 
ou excités par leur propre ambition, 
eurent befoin de nombreufes armées \ 
celles qù’on avoit levées pendant 1a 
guerre , on les conferva dans la paix, 
par défiance : les tributs s’accrurent , 
les impôts fe diverfifierent ; & tous ces 
facrifices ne fuffifant pas encore aux 
befoins de l’Etat , ou à l’efprit de con- 
quête, on imagina les emprunts., & 
l’on chercha dans le crédit, des ref- 
fburces nouvelles & précédemment 
Tome I, d 
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inconnues. Alors la fcience de l’admi- 
niitration fe compliqua : l’on eut peine 
à concilier ce qu’il falloit à la puif- 
iance & ce que demandoit le bonheur : 
la nature des importions , la forme 
de leur recouvrement, influèrent fur 
le travail & fur la culture ; le* pauvre 
.enveloppé d^ns les loix générales , eut 
un plus grand befoin de la protection 
immédiate du Souverain ; le rapport des 
richeffes numéraires avec la force de 
l’Etat , fit fcntir l’importance des ré- 
glemens politiques de commerce ; le 
befoin de la confiance publique rendit 
toutes les erreurs de l’adminiftration 
plus dangereufes ; enfin , à mefure que 
les fociétés ont vieilli & que l’autorité 
s’elt mêlée de tout , tantôt pour in£ 
tituer ou pour modifier , & tantôt pour 
défaire ou pour reconstruire, on a vu 
la prospérité des Etats dépendre beau- 
coup davantage de la fageife des Gou- 
vernemens. Et comme tous les efforts 
des peuples , tous les moyens de pui£- 
fance font aujourd’hui repréfentés par 
l’argent & par la richeife, entre toutes 
les adminiftrations , celle qui paroît la 
plus capable de fervir ou de contra- 
rier lç$ vues b.ienfaifantes du Souvc- 
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nin, c’eft fans doute l’adminiffration 
des finances. 

L'on- en compte peu , malheureu- 
fement, oui aient obtenu la reconnoif: 
fance publique. Le tems & la mé- 
ditation des hommes ont néanmoins 
préparé prefque toutes les idées géné- 
rales qui intéreflent le bonheur ; mais 
. la timidité , la mal-adreflè , l’indiffé- 
rence , & quelquefois auffi l’empire . 
des circonftances , ont multiplié les 
obilacles ou découragé ceux qui vou- 
loient les combattre. Il faut être pé- 
nétré de l’importance de fes devoirs 
& s’y livrer tout entier; il faut être 
capable de fentir combien eft grande 
une place où l’on communique par 
la pen/ee avec le bonheur de tout 
un peuple, où l’on peut à chaque 
inftant faire aimer fon Roi davantage 
& rendre à fes fujets fes vertus plus 
iènfibles ; il faut* trouver du plaifir au 
bien qu’on peut faire; il faut s’atta- 
cher à la profpérité. de l’Etat; il faut 
aimer Rome. & les Romains ; il faut 
enfin -préférer la gloire aux fatisfac- 
tions de la vanité , & la juftice des tems 
à venir aux illufions de l’inftant pré- 
sent. /, 

d 1 
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r Après avoir effayé de donner une 
idée des qualités néceffaires pour rem- 
plir dignement le miniftcre des finan- 
ces , je voudrois qu’il fut aufli facile 
■d’indiquer les principes de théorie qui 
doivent fervir de guide dans les tra- 
vaux que cette place exige ; mais s’il 
eft une liaifon intime entre les aéfions 
des hommes & leur efprit , leur carac- 
tère, & les différens dons qu’ils ont 
reçus de la nature, on ne peut pas 
•rallier de même à dès idées fimples les 
•combiriaifons de l’adminift ration : l’inf- 
titution des fociétés fe reffent de la 
main des hommes, & l’on reconnoît 
leur ouvrage à la multiplicité des re£ 
forts dont Ü eft compofé. 

Les finances d’un grand Royaume 
& l’étude des différens rapports qui 
en compofent la fcience , préfentent 
non-feulement une grande quantité de 
vérités importantes ; niais, dans le nom- 
■bre, il en eft encore plufieurs qui riva- 
jifent enfemble & qu’il faut apprendre 
à concilier. Ce n’eft donc que dans le 
développement de chacune des* parties 
•qu’on peut véritablement éclairer la 
méditation , & l’on ne feroit que l’é- 
garer fi , en voulant la Amplifier plus 
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que la nature des chofes ne le com- 
Dorte , on réduifoit fes efforts à la com 
eeption de quelques idées générales. 
Pen connois peu parmi celles applica- 
bles aux impôts , au commerce , à l’in- 
duftrie, au crédit , au numéraire, à 
la circulation , aux richeffes , aux dé* 
penfes , au luxe , &c à tant d’autres ob- 
jets politiques , qui ne foient fufceptibles 
de quelques réferves ou de quelques ex- 
ceptions. 

L’attention continuelle à l’intérêt du 
peuple eft de toutes les obligations , celle 
dont les rapports ont le plus d’éten- 
due, & ce principe confidéré comme 
une fimple régie .de conduite , fuffiroit 
peut-etrd- pour éclairer à chaque ins- 
tant les pas d’un adminiftrateur. En 
effet, ce n’eft pas feulement comme 
un des plus faints devoirs de l’huma- 
nité, que je recommanderois aux mi? 
niftres des finances , le foin du peuple 
& la tutèle du pauvre ; c’eft encore , 
parce qu’une telle follicitude eff le 
moyen efficace de contribuer à la prof 
périté d’un Etat & à fa force. Et cer- 
tes, au milieu des pallions de ceux qui 
gouvernent le monde , • il eft encore 
heureux que les intérêts de leur ambi* 

d* 
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tion s’accordent avec leurs devoirs , & 
que le fort de cette clafle nombreule 
de leurs fujets qui vit du travail de fes 
mains , ait un rapport évident avec leur 
puilfance. 

Les mouvemens de fortune parmi 
les riches , font indifférens à l’Etat , & 
il fuffit d’alfujettir ces variations aux 
régies de la juftice & à l’empire des 
loix ; mais les fecouflès dans le modi- 
que revenu du pauvre , touchent de fl 
près à la fource de fon exiftence y 
qu’elles intéreflent la fociété entière , 
& méritent effentiellement la furveil- 
lance du Monarque. On apperçoit ai- 
lément , qu’à égalité de conduite de la 
part des Gouvernemens , à parité de 
fol & de richeffes , le nombre des ha- 
bitans détermine la force refpe&ive des 
Empires : &, comme les enfans ne 
croilfent & ne s’élèvent qu’à l’aide des 
facultés de leurs parens , la popula- 
tion , cette fource de tant d’avanta- 
ges , eft conftamment arrêtée par la 
mifere du peuple. Il eft fans doute des 
inégalités de fortune entre les citoyens 
que les loix ne peuvent détruire , & 
que l’adminiftration ne pourroit atta- 
quer fans troubler l’ordre de la fo- 
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îiété , & fans arrêter les progrès du 
ravail & de l’induftrie; mais le Sou*' 
rerain doit chercher à tempérer l’efiét 
névitable de ces premières inihtutions , 
:n ménageant & en favorifant conti- 
nuellement la clafiè de fes fujets là 
noins fortunée. 

Celui qui n’acquiert que par fon tra- 
vail fa propre fubfiftance & celle de la 
: amille , fe voit expoie fréquemment 
i des peines & à des inquiétudes : le 
noindre dérangement dans fes gains 
dans fes dépenfes, le frappe d’une 
maniéré fenfible ; & tous 1^ événe- 1 
mens hors de fa prévoyance , font 
comme autant d’accidens qui peuvent 
mettre au hafard fes foibles épargnes , 
fruits de fa fueur & de fes peines , 8e 
dont il doit fe fervir pour fuppléer aux 
jours de repos ou de maladie. 

*Un miniflre ne fauroit trop fè pé- 
nétrer de ces vérités , & déjà l’on ap- 
perçoit fans doute , comment , dans 
i’adminiftration des finances , un fèn- 
timgit profond d’amour 8: de pçptec- 
tion pour le peuple, devient un guide 
fidèle. 

S’agit-il de prendre un parti fur la 
meilleure maniéré de pourvoir à la con- 
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feftion des travaux publics ? l’amour 
du peuple éloignera, de la voie des cor- 
vées, non-feulement parce que cette 
méthode expofe à des abus d’autorité 
dont le foible eft plus aifément la vic- 
time , mais aufli parce que le travail 
étant une impoiîtion perfonnelle, le 
pauvre & le riche y participent égale- 
ment; tandis que les contributions en 
argent ne fe répartiflènt qu’en pro- 
portion des facultés. 

Faut-il adopter une légiflation pour 
le commerce des grains : l’amour du 
peuple epipêcbera d’abandonner aveu- 
glément ce trafic aux excès de la liber- 
té , afin de prévenir de; fecoufies fu- 
bites dansleprix des fubfiftances, puiÇ 
que ces mouvemens inattendus & pafi 
lagers , n’étant point fuivis prompte- 
ment d’une révolution femblable dans 
le prix de la main-d’œuvre , expofent*à 
de véritables fouffrances ceux qui vivent 
de leur travail. 

Doit-on rédiger ou modifier des loix 
burfales ? l’amour du peuple excitera à 
rendre ces loix fîmples & claires P car 
fi le puiflant tire parti de leur incer? 
titude pour échapper à ce qu’il doit lé- 
gitimement ? cette même obfcurité 



Introduction. 8r 

donne des moyens pour opprimer aifé- 
ment l’homme ignorant & foible, qui 
n’a ni l’inftruétion , ni la confiance 
néceifaire pour fe défendre. 

Vient-on à s’occuper des droits de 
gabelle , le même fentiment fera con- 
tioître combien eft pernicieufe cette 
légiflation , qui place autour de la pau- 
vreté & de l’ignorance , des objets 
continuels de lucre & de tentation , & 
qui afïujettit à des peines fi rigoureufc* 
ceux qui fe laiffent entraînera ces dan- 
gereuses amorces. 

Efl-il queftion de faire choix d’une 
idminiftration intérieure pour la ré- 
partition 8c la levée des importions? 
le foin du peuple détournera d’aban- 
donner fes intérêts à l’autorité d’un 
feul homme , 8e on lui ouvrira de tou- 
:es parts les moyens de faire entendre 
fes plaintes. 

Les dons excefïifs , les privilèges 
étrangers au bien de l’Etat , toutes ces 
proies d’un petit nombre d’hqmmes , 
feront rejettés par le même principe. 
L’économie paroîtra l’unique fonde- 
ment d’une falutaire adminiftration , 
5c l’on fe fou viendra de ce mot heu- 
reux 8c concis ! que Us Courtisans jouif- 
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Jent des largejjes du P rince , & le peut c de 
' fes refus. 

Enfin, lorfqucles ci rconftan ces con- 
traindront à établir de nouveaux im- 
pôts , on n’héfitera point à les diriger 
préférablement fur les objets de luxe 

6 de richeife. Par-tout & fans celle , 
la main bienfaifante du Souverain s’oc- 
cupera de la protection & de la défenfe 
de cette partie malheureufe de fes fu- 
mets , dont la voix ne fe fait jamais en- 
tendre à l’avance , & qui ne fait long- 
tems que bénir ou pleurer. Et ce qu’un 
Monarque eût du faire par un fienti- 
ment de juftice & de pitié , lui retour- 
nera cependant en accroiilement de 
force & de puiifance ; belle union de la 
morale & de la politique ! C’eil par un 
fémblable accord que la fociété & fes 
k>ix attirent notre refpeét, & c’ell alors 
aulli que l’adminiftration eft grande , 
{impie dans fa conception & j iule dans 
fes moyens. 

c. Cependant cet amour du . peuple eft 
d’autant plus recommandable dans un 
miniftre des finances , que tout aide à 
le diilraire de ce fentiment; Il vit au. 
milieu d’une ville immenfe où tous les, 
dehors du, luxe & de la richeife fe. pre- 
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fentent continuellement à fa vue , ou 
l’on eft préoccupé fans cefle, & par les 
événemens publics , & par ces jeux de 
l’Ambition où chacun s’unit, foit par 
l’efpérance, foit par la curiofité.D’ail- 
leurs, à mefure que la dette publique 
s’accroît, à mefure que les dons , les 
pendons ou les profits de finances s’é- 
tendent & fe multiplient, il fe forme 
un parti confidérable dans l’Etat dont 
les intérêts fe trouvent fouvent en op- 
pofition avec ceux du peuple : car tou- 
tes les perfonnes dont la fortune con- 
fifte en créances fur le Rôiî ôu eiv 
grâces de la Cour , prennent- facile-- 
ment à gré l’augmentation des tributs r 
tant il leur convient que les revenus^ 
de leur débiteur le grofiifient , ou que 
le trélor royal ait plus d’argent à ré» 
paridre. Et comme c’eût au fein de la 
Capitale que cet efprit Je développe, 
fourdement , le miniftré des finances 
a befoin d’appercevoir de lui - même 
tous les ménagemefis dûs à cette claife 
riombreufe de la -nation , qui a fi 
peu de protedeurs agi fia ns ; & , s’il 
n’eft pas doué de la. feniibilité hécef- 
iùire pour fe remplir d’une telle folli- 
citude * îl y fera foibiemeht ramené 
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partons les objets extérieurs qui l'envi- 
ronnent. 

C’eft après avoir prêté l’oreille à ces 
recommandations, qu’on jettera peut- 
être un regard fur ma propre con- 
duite : car fi l’on effc rempli d’indul- 
gence pour toutes les perfonnes qui , 
du milieu de la fcene du monde , ré- 
pandent çà & là quelques vérités plus 
ou moins utiles fur la route de ceux 
qui courent la carrière du Gouverne- 
ment , on voit d’un œil bien différent 
les réflexions de l’homme qui n’écrit - 
qu’après avoir adminiftré lui-même; 
& l’on fe fent un véritable dégoût 
pour celui qui vient confeiller ce qu’il 
n’a pas fu faire > ou ce qu’il n’a point 
tenté. Ce fentiment eft naturel; & fî 
. J’euffe cri l’avoir mérité, je me ferois 
condamné à un éternel fllence. Mais , 
fl je rapproche ma conduite des 
principes que je viens d’indiquer , j’ofe 
encore me montrer aux regards pu- 
blics; ou du moins, je l’avoue, je ne 
me crois pas indigne de communiquer 
mçs penfées fur l’adminiftration des 
finances. 

J'aurai fécondé l’amour du Roi pour 
fes peuples fl , pendant pnq années 
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in- de guerre ou de préparatifs , & après 
avoir pris les finances dans un état de 
en défordre , j’ai rétabli la balance entre 
it- les revenus & les dépenfes ordinaires , 

H- & li mon adminiftration a pu fuffirc 
1- à toutes les dépenfes extraordinaires 

, fans obliger Sa Majefté à recourir à 

des impôts. C’eft une vérité qu’on a • 
vainement eflayé de combattre , 8 c je 
ne la rappelle pas avec moins de con- « 
fiance depuis que de nouveaux miniftres 
des finances ont pu la reconnoître. Tout 
ce que je dois ajouter ici, comme une , 
circonftance poftérieure à la publicité 
du compte que j’ai rendu au Roi , c’eft 
qu’indépendamment des fournies ex- 
traordinaires fournies par la finance 
à la fin de 177 6 , & pendant l’année 
1777 , pour le rétablifièment de la 
' marine 8 c pour l’entretien* des armé- 
niens confidérables retenus dans les 
ports , & indépendamment encore des 
fonds de guerre pour 1778 , 1775) 8 c 
1780, c’en fous mon adminiftration, 
& fans entamer la balance entre les 
revenus & les dépenfes ordinaires , 
que Sa Majefté s’eft procuré les capitaux 
nécefïaires pour la campagne de 1781 
& pour le çonuüçflçeiaeat de celle de 
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1782.: car, d après le compte particu- 
lier que j,’ai rendu au Roi en quittant 
fon fervice , tous les fonds extraordi- 
naires demandés alors pour 1 78 1 étoient 
raffemblés , & il refloit encore, ou pour 
la campagne fuivante , ou- pour les 
augmentations furvenues dans les pre- 
• miers projets ,65 millions d’une rentrée 
certaine des 178 1 , & 19 millions que je 
préjugeois ne devoir ctre réalifés qu’en 
1782,. 

Ainfi , les refldurces de mon admi-- 
niftration avoient pourvu , fans aucun 
impôt extraordinaire , aux befoins des 
années 1777,-1778-, 1779, 1780, 1781, 
&: à ceux encore d’une partie de 1782. 

Et fi l’on vouloit rapprocher de cette 
adminiftration ce qui s’eft pafle en An- 
gleterre, non pas dans tout cet inter- 
valle, mais feulement depuis 1778 , jul- 
qu’en 1781 , incl'ufivement , on oblér- 
veroit que les nouveaux impôts établis 
pendant ces quatre années , & pour 
durer perpétuellement , fe montent 
à 54 millions, A la vérité , la dépenfe 
des Anglois a furpalfé de beaucoup la 
nôtre ; mais aufii ils n’ont rien em- 
prunté en rentes viagères , forte d’in- 
térêt qui groifit- momentanément ks 
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befoins & les charges du tréfor royal? . 

Ce n’eft point pour ménager aucun 
fuffrage ; ce n’efl point pour rechercher 
aucune reconnoilfance que je rappelle 
ces circonftances ; le teins de toute es- 
pèce d’ambition effc paile pour moi, & 
d’ailleurs je n’ai fait que remplir mes 
obligations. Mais peut-être celui qui a 
contribué par fes foins à éloigner de 
nouveaux impôts pendant cinq années 
d’une fi grande dépenlé; peut-être ce- 
lui qui a pu deftiner néanmoins à tous 
les travaux utiles , les fonds qu’on y 
appliquoit en des tems plus tranquilles ; 
peut-être celui qui a iatisfait le cœur 
du Roi-, en lui ménageant les moyens 
de répandre dans les provinces les 
mêmes fecours que pendant la paix , 
& de plus grands encore ; peut - être 
celui qui , dans le même tems , a pré- 
fenté a l’impatience tflimabie du Mo- 
narque , les reifources néceiiaires pour 
commencer- au milieu de la guerre , la 
reftauration des priions & des hôpi- 
taux , peut-être celui qui a lérvi fès gé- 
néreux penchans , en lui infpirant le 
defir d’éteindre les relies de la fervi- 
tudé ; peut-être celui qui , en rendant 
hommage au cairaétère du Monarque * 
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. a fécondé fes difpofitions pour l’ordre 
& l’économie ; peut-être fur-tout ce- 
lui qui a follicité l'établi fiement de ces - 
adminiftrations bieniaifantes & pater- 
nelles , où les plus Amples habitans des 
campagnes dévoient avoir quelque part; 
peut-être enfin celui qui , par une mul- 
titude de ioins de détail, a fait quel- 
quefois bénir le nom du Prince, jufi- 
ques dans les chaumières du pauvre: 
peut-être un tel ferviteur a-t-il quelque 
droit après fa retraite, d’ofer déligner , 
fans rougir , comme une des premières 
règles d’adminiftration , l’amour & le 
foin du peuple. 

La fidélité dans les engagemens doit 
être certainement comptée parmi les 
principes généraux qui doivent feryir 
de baie à une adminiftration fage & 
vertueufe. Et fans doute, fi l’on confi- 
déroit uniquement cette fidélité comme 
une vertu morale , elle n’appartien- 
droit pas plus étroitement à l’admi- - 
niftration des finances , qu’à toutes 
celles qui compofent le Gouvernement : 
la parole d’un Roi , celle qui fe donne 
en fon nom , à tel objet qu’on l’ap- 
plique , devroit être le plus refpeétable 
de tous les liens. Il y a quelque choie 
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; fï grand & de fi majeftueux dans l’idée 
un Souverain , que lorfqu’on eflfaie 
en approcher la plus légère apparence 
e fauüeté , on croit fon imagination 
xipable , & l’on ne peut fupporter ce 
jeftacle. Comment celui qui peut tout , 

: rabaiiferoit-il à tromper ? comment 
elui qu’on ne peut jamais contraindre, 
: permettroit-il d’oublier fes promeffes? 
c comment , fur-tout , s’efi>il trouvé 
uelquefois des minières afifez déréglés , 
our avilir à tel point le nom du Prince , 
ue de le faire fervir à voiler l’indiffé- 
ence de leurs principes , & à dégujfer 
1 baffelfe de leurs propres menfonges ? 

Mais fi l’on .vient à confidérer la fidé- 
té dans les engagemens, fous un point 
le vue politique , l’on trouvera que dans 
adminiftration des finances, cette fidé- 
ité eft un des devoirs les plus impor- 
ans : car s’il eft une partie des forces 
l’un Empire qui fe réunit & fe déve- 
oppe à la feule voix de l’autorité , il en 
fi: une autre moins docile , qui n’obéit 
fu a la confiance. Les impôts aujour- 
l’hui ne fauroient fuffire aux befoins 
:tendus de la guerre , & il faut , par 
l’autres- moyens , raflembler les capi- 
aux nécelfaires 5 mais l’argent n’appar- 
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tient à aucun lieu 8c n’eft d’aucune pit* 
trie ; il fuit devant la contrainte 8c fè 
cache devant les foldats armés qui 
viennent pour le ravir : il faut donc 
le fixer & l'attirer par la confiance ; 
8c, comme il n’en exifle point fous les 
Gouvernemens qui nont ni vertu ni 
fagelfe , il eil arrivé que le befioin du 
crédit a rendu quelques fer vices aux 
hommes, en échange des maux aux* 
quels l’introduétion de ce nouveau 
moyen de force a donné naiflànce. 
C’en le crédit qui a étendu l’efprit de 
guerre 8c de conquête ; mais c’eft la 
conduite nécefîaire pour l’obtenir , qui 
a tempéré peut-être l’exercice arbi- 
traire de l’autorité , 8c qui a fait fentif 
aux Princes que la juftice 8c la dou- 
ceur de leur Gouvernement , étoient 
une des conditions eiîèntielles de cette 
puiflance politique dont ils font fi ja- 
loux. 

* C’efl: encore fans craindre des re- 
proches, que j’infifte fur le principe 
d’ordre & de fidélité dont je viens. d’in- 
diquer l’importance. Tous les intérêts T 
tous les rembourfemens 8c tous les fonds 
promis , à quel titre que ce foit , ont 
été acquittés avec la plus fcrupuleuie 
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exactitude. J'ai étendu cette régularité 
jufqu’au paiement des pendons, dont 
l'époque , toujours incertaine , obli- 
geoit chaque année à une follicitation 
nouvelle. Il faut donner avec réferve > 
promettre * avec circonfpeClion ; mais 
l'engagement du Prince une fois con- 
tracté , cet engagement doit être rempli 
ponctuellement , & la veille du jour 
indiqué plutôt que le lendemain. La po- 
litique du crédit le commande autant 
que les réglés de la jultice; car ce font 
ae fi foibles reflources que celles qu'on 
fe procure par les retardemens & par 
la longueur dans les paiemens , qu on 
ne peut trouver aucune 'proportion 
mtre ce foible avantage , & les incon- 
réniens qui nailfent de la plus légère 
ipparence de gène ou d’embarras.. 

Cette régularité , dans les tems or- 
dinaires , ne feroit pas un mérite digne 
l'être remarqué ; mais on ne doit pas 
aerdre de vue , ni la lituation des aff- 
aires, à l'époque de mon entrée dans 
’adminiflration , ni les circonftances 
pii l’ont fuivie. La derniere guerre a 
:té commencée après une longue paix 
ans doute ; mais , pendant fon cours > 
es finances aYoient été dans un trouble 
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prefque continuel. On s’étoit d’abord 
déterminé fans utilité , à diminuer les 
capitaux de prefque tous les fonds pu- 
blics; puis on avoit réduit les intérêts 
d’un très-grand nombre ; on avoit fuf- 
pendu le paiement des refcîiptions 5 c 
des billets des fermes; on avoit manqué 
à d’autres engagëmens aufli refpeéta- 
^ blés ; on avoit arrêté le paiement des 
pendons ; on avoit retardé celui des 
gages les plus privilégiés , & l’on avoit 
vu les domeftiques du feû Roi le tenir 
fur fon palfage , pour folliciter fa 
compalïïon. * 

A ces fouvenirs encore récens , le 
joignoit une idée confufe du mauvais 
état des finances. Les hommes inftruits 
avoient entendu parler d’un compte 
remis au Roi au commencement de 
177 6 y & qui préfentoit une grande 
difproportion entre les revenus fixes 
& les dépendes habituelles : on étoit 
effrayé d’avance du trouble & de la 
confûfion qui fembloient devoir être 
l’effet inévitable d’une guerre , fi elle 
furvenoit dans de telles circonftances. 
Enfin , rien ne prouve plus la difpofition 
des efprits à cet égard , que la chûte 
qui furvint momentanément dans le 
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irix des fonds publics ,« 4 orfqu’au mois 
le Septembre 1776 , on crut que la 
"rance alloit être contrainte de prendre 
>art aux affaires d’Amérique. Il eft re- 
narquable que, dans cet inffant paffa- 
;er , les fonds tombèrent, de 1 2 pour 
ent. Cette baiffe fe renouvella, fan» 
evenir cependant plus conüdérable , 
)rfque , fous mbn adminiftration , les 
oftilités commencèrent; mais les fonds 
ublics , au lieu de continuer à bailler 
endant la durée de la guerre , ont 
prouvé au contraire une hauffe gra- 
uelle , à mefure quon a vu l’admi- 
iftration s’occuper d’ordre & d’éco-r 
o mie ; de forte que .des effets publics 
ayables au porteur, qui avoient perdu 
tiqua 23 pour cent en Septembre 
776, & jufqifà 20 , à l’ouverture de 
. guerre , ne perdoient plus que 8 à 
■poque où j’ai quitté la direction des 
nances. Exemple frappant de ce que 
:ut fur l’opinion , une conduite dm- 
e, mais foutenue 8 c fondée fur des 
’incipes fages & réguliers. Ceux qui 
nt inftruits de la chute conddérablc 
:s fonds pendant la durée des pré- 
sentes guerres , n’obferveront pas 
différemment , que pendant le cours 
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de celle qui viint de finir , il y a eu,' 
par un exemple unique , une haufïè 
fucceflive. Enfin cette guerre ayant 
commencé dans un moment où quel- 
ques fonds publics offroient aux prê- 
teurs des emplois à 6 & deux trois pour 
cent en rentes perpétuelles , tandis qu’à 
lepoaue de celle ae 1756 , aucun, au 
prix aela place, ne pîéfentoit un pla- 
cement au-deffus de 4 , & trois quarts 
pour cent , il eft aifé d’appercevoir que 
le crédit dans l’ordre naturel des chofes 
devoit plus facilement être ébranlé pen- 
dant le cours de la derniere guerre , 
que durant celui de la précédente : & 
par la même confidération , les confé- 
quences en auroient été plus funeftes. 

Il ne feroit pas indifférent de rap- 
procher du tableau de la progrefiion 
lurvenue dans le prix des fonds de 
France, un expofé femhlable des mou- 
vemens abiolument contraires qu’ont 
effuyé les fonds d’Angleterre ; mais il 
fufnt ici d’oblerver qu’ils ont bailfé fuc- 
ceffiyement de plus de 30 pour cent 
pendant le cours de la guerre. 

Ces rapprochemens peuvent, ce me 
femble, honorer mon adminiftration , 
ou lui donner du moins le mérite du 
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bonheur : 8 c je fuis loin detre infen- . 
iible à cette idée. Mais aujourd’hui que 
je ri ai plus befoin de l’opinion pour 
agir comme homme public , je me 
trouve à mes propres yeux, ; un trop 
petit objet de controverfe, pour dis- 
puter un moment fur le degré d’eftime* 
auquel je puis prétendre. 

Je dois faire encore une obfervation 
fur le crédit , c’ell quil avoit pris fous 
mon adminillration des forces telle- 
ment progrelfives , que par un ordre 
abfolument inverfe dans ces fortes d’af- 
faires , l’on n’eût jamais pu trouver la 
première année de la guerre, les mêmes 
fonds qu’on s’eft emprelfé de prêter à 
la troifieme & à la quatrième. On peut 
Juger de l’opinion qui régnoit à l’époque 
où j’ai été chargé de 1 adminillration 
du tréfor royal, en lifant le préam- 
bule de l’édit donné à la fin de 177 6 , 
pour ouvrir un emprunt de 24 mil- 
lions ; on y verra combien même pour 
*2 levée d'une fi petite fomme , je cher- 
:hois à fortifier la confiance ; & c’étoit 
effet des doutes que la difpoûtion des 
fprits rn’infpiroit. 

JEn fixant l’attention fur les confidé- 
itions générales qui doivent fervir de 
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.guide à l’adminiftration des finances 
je ne puis m'empêcher de m’arrêter un 
moment fur la vafte influence de l’éta- 
bliffement des afïèmblées provinciales , 
8c fur l’importance infinie de la publi- 
cité de l’état des finances : ce font là , 
poui* ainlldire, deux idées meres , l’une 
pour le bonheur, 8c l’autre pour la pui£ 
lance. 

L’inftitution des affemblées provin- 
ciales préfente au Souverain un moyen 
efficace , 8c pour arriver fans effort & 
•fans aucun làcrifice de fon autorité , à 
tous les biens dont les diverfcs parties 
de fon Royaume font fufceptibles , 8c 
pour en faire jouir fes fujets à l’avance 
par le fentiment qui naît de l’efpoir 8c 
de la confiance. La publicité de l’état 
des finances ouvre une voie fimple à 
l’établi ffement invariable du crédit ; 8c 
ice crédit efb aujourd’hui l’une des four- 
•ces les plus certaines de la puiffance 
politique. 

, • Ces deux proportions dé/à dévelop* 
pées , 8c dans le Mémoire fur les ad- 
miniffrations provinciales , 8c dans le 
Compte rendu, tirent a encore un ap- 
pui de l’expérience. On en jugera d’après 
• l’expoûtion que je donnerai des pre-* 
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miers travaux de ces adminiftrations ; 

& chacun a vu l’effet qu’avoit produit 
- l’ade public où l’état des finances avoit 
été manifefté. En effet , immédiate- 
ment après , on réuflit dans une ten- 
tative qui , en tout autre tems , eût dû 
paraître inconfidérée , & qui même, à 
cette époqu^avoit encore befoin du 
fuccès pour être approuvée ; je veux 
parler de la nouvelle création de rentes 
que le Roi fit en Mars 1781 , tk dont 
l’intérêt étoit inférieur d’un dixième à 
celui qu’on avoit cru devoir offrir dans — 
l’emprunt précédent. Mais ce qui eft 
d’une toute autre importance, c’eft que 
le développement véridique de la fitua- 
tion des finances a eu fur la durée du 
crédit une influence dont on a reffenti les 
heureux effets : le compte rendu a in- 
troduit, s’il m’eff permis de le dire 
comme une nouvelle ère dans les finan- 
ces : les calculs , les fpéculations des' 
prêteurs fe rapportent à cette époque , 

& l’on ne peut plus s’abandonner avec 
exagération aux idées lombres & aux 
fentimens craintifs qu’une longue obfi- 
curité doit néceffairement faire naître.. 
Sans doute la paix , les facilités qu’elle 
procure , &. les befoins quelle fulpend 
Tome L e 
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en- applaniffant toutes les voies, feront 
aifément oublier les tems pâlies & les 
difficultés que les mêmes cir confiances 
ramènent : cependant les principes 
utiles & raifonnables méritent encore 
l’attention dans les momens où la né- 
ceffité n’en fait point une loi ; & je de- 
lire, pour l’avantage de l^France, que 
le compte dont j’ai donné l’exemple , 
ne l'oit pas un vain fouvenir. Je ne 
fiaurois trop rappeller que , li la con- 
fiance publique ne peut pas être fon- 
dée fur la connoilfance de la fituation 
des affaires , elle n’aura plus que des 
appui? incertains; & je mets encore, 
dans ce nombre les fentimens favo- 
rables qu’excitent quelquefois le carac- 
tère & la conduite d’un miniftre des 
finances. Car l’expérience inilruit fuf- 
fifamment, & de l’incertitude, & de 
l’inconflance d’une pareille baie de cré- 
dit. Il réfulteroit d’ailleurs un grand 
avantage d’une dilpolition qui , dans 
les cir confiances les plus difficiles, ren- 
droit le crédit public moins dépendant 
de l’intelligence particulière d’un feul 
homme : c’efl que même en de pareils 
momens, cette partie de l’adminiflra- 
tion des finances nç fixeroit pas uni-? 
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quement l’attention , & qu’on fuivroit 
encore la conduite du miniilre fous 
d’autres rapports également important 
* On voit avec furprife , en tournant fes 
regards en arriéré , que c’eft commu- 
nément faute de trouver des relfources 
allez abondantes , que les miniftres des 
finances ont rifqué de perdre leur place , 
& qu’ils l’ont louvent perdue ; tandis 
qu’on étoit bien loin de tirer un pa- 
reil préfage, & de leur indifférence au 
bien public , & de leur impuiflance à 
le difeerner, & de leur inaptitude à le 
taire. U trouve de l’argent : voila tout 
à-la-fois l’éloge & la fauve-garde d’un 
adminiflrateur des finances : mot alfli- ' 
géant, mot profond, & qui fembîe- 
roit indiquer la mefure des obligations 
qu’on impofe à ce miniilre : comme fi 
tous les autres aétes d’adminiftration , 
fi elfentiels au bonheur & au repos des 
peuples, n’étoient jamais comptés ; & 
fur-tout, comme fi tous les moyens de 
le trouver, cet argent, étoient égale- 
ment ellimables , &: que les droits , les 
taxes , les impôts , les créations de 
charges & de privilèges , la multiplica- 
tion des officiers fifeaux, les avances 
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onéreufes demandées aux financiers; 
& tant d’autres moyens ailes & fu- 
nelles , du fient être confondus dans 
l’opinion avec ces moyens doux, fage%* * 
économes & profperes , ou le foin du 
peuple &c de la fortune publique s’unit 
à toutes les combinaifons de financé , 

& ou l’on démêle encore, au milieu des 
plus grands embarras , les vues d’un 
homme d’Etat, & les pénibles combats 
d’un adminiftrateur honnête & fenfible. 

Sans doute on n’a pu voir à la tête 
des finances, des hommes quin’auroient 
point aimé à préfenter au grand jour 
leur administration : ils auraient craint 
de conftater ou leur infouciance, ou 
le relâchement de leurs principes ; ils 
auraient craint de rappeller que toutes 
leurs refiour ces avoient été compofées, 
ou d’impôts établis fans ménagement 
& fans mefure, ou d’injuftices exer- 
cées envers les créanciers de l’Etat. 
Mais plus les .comptes publics doivent 
être redoutables à de certains adminfilra- 
teurs , .plus la nation doit croire que 
cette inftitution lui ferait utile. 

Il feroit poflible aufli que des mi- 
niftres d’une trempe différente, fuflent 
détournés de perpétuer un femblabk 
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ufage, afin que. la confiance particu- 
lière dans leur adminiftration parut .un 
appui néceffaire du crédit public, ée 
que leur confifiaiice minillérielle devint 
aiiiil plus inébranlable. Mais une telle 
conduite feroit une foiblelle , & fu re- 
nient encore un petit calcul : le belbin ! 
de loi qu’on aime tant à entretenir ; 
ce triomphe pafîager, qu’eft-il auprès 
d’un bien durable dont on peut s’es- 
timer l’artifan ? Il vaut mieux s’atta- 
cher à une grande idée d’adininiftra- 
tion , &, pour ainfi dire, s’y confondre,, 
que de faite la part avec tant de loin, 

6c d’avoir toujours devant les yeux deux 
comptes abfolument diilinéts ; le pre- 
mier pour la vanité, le fécond pour, 
le bien public. 

- On ne fauroit héfiter entre les deux 
routes que je viens d’indiquer ; & , en 
fuivant les conleils du devoir , il n’y 
aura rien de perdu pour le bonheur! 

Le pouvoir s’évanouit, les places difi 
parodient, la louange elle-même pâlie; 
l’oubli , la fatigue , la légèreté , tout 
la diillpe en peu de tems , & il ne 
refte bientôt d’une grande place que 
des images trilles & languifiantes , fi, 
par des louvenirs honorables & qui 
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relèvent un adminiftrateur à fes propres 
yeux , il ne s’eft pas ménagé dans le 
fond de fon cœur une retraite heureufe 
ou du moins paifible. 

Il faut encore, & c’eft aufli un. prin- 
cipe d’adminiftration très-important, 
il faut, autant qu’il eft poflible , lier le 
bien qu’on eft capable de faire, à des 
inftitutions qui le rendent ftable & in- 
dépendant des hommes ou des circons- 
tances. Cette confidération , applicable 
à tous les pays, devient fur-tout effen- 
tielle en France, où la fucceflion des 
miniftres eft une fuccelïion d’opinions 
différentes. C’eft dans cet efprit que 
>’avois voulu lier à l’établiffement du- 
rable des adminiftrations provinciales , 
l’amélioration des répartitions, le rem- 
placement des corvées, & la modifi- 
cation falutaire de toutes les impofitions 
locale'. C’eft ainfi que, pour rendre 
certaine , en tout tems , la connoiffance 
des recettes & des dépenfes de l’Etat, 
j’avois tâché d’aftèoir cette connoiffance 
fur une nouvelle loi permanente de 
comptabilité. C’eft ainfi que, pour inf- 
pirer aux miniftres une iage retenue 
dans la diftribution des penfions , j’a- 
vois engagé Sa Majefté à déterminer > 
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par une loi, que ces grâces feraient 
enrégiftrées à la chambre des comptes , 

& que tous les dons accordés à une 
même perfonne feroient réunis dans 
lin feul brevet. C’eft ainlï que, pour 
donner à l’adminillration des finances 
une influence permanente fur les dé- 
penfes des départemens, j’avois obtenu 
que tous les tréforiers feroient mis dans 
fa dépendance. C’eft dans le même • 
efjprit que j’avois engagé Sa Majefté à 
détacher des grandes charges , toute 
la' geftion économique de fa maifon , 

- en la réunifiant à un bureau où le mi- 
niftre des finances aurait droit d’aflifter; 
inftitution propre à rapprocher en tout 
tems cette geftion, de la feule admi- 
niftration qui ait , par des motifs per- 
sonnels, un intérêt confiant a l’éco- 
nomie. C’eft ainfl encore que j’ai voulu 
réunir, dans les mêmes mains , tous 
les recouvremens d’un genre analogue, 
afin qu’on pût y apporter graduelle- 
ment la plus parfaite économie. C’eft 
ainfl qu’à la paix , je me propofois 
de prévenir la contrebande , non 
par l’aétivité de la furveillance , non 
par de meilleurs réglemens contre 
les fraudeurs , mais par une modiflea- 
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tion générale des droits de traite & de 
gabelle. C’efi: ainfi, fur-tout, que j’a- 
vois voulu établir le crédit fur une bafe 
certaine & indépendante des perfonnes, 
en rendant un compte public de l’état 
des finances j & en démontrant l’im- 
portance du renouvellement de ce 
compte une fois tous les cinq ans. C’efi: 
ainfi, pareillement, que je déterminai 
Sa Jvlajefté à ordonner par une loi , 
l’impreffion annuelle des comptes des 
hôpitaux de Paris , .afin que la régie 
& l’économie fuffent conitamment en- 
tretenues par la crainte des regards 
publics. C’efi: ainfi , que même en m’oc- 
cupant de la nourriture des prilonniers 
& de tous les foins économiques qui 
les intérelfent , je voulois aifurer la 
pureté de cette adminiïlration en la 
confiant aux lueurs de la Charité, 8c 
en fondant fur l’efprit de la religion, 
le maintien fcrupuleux d’un ordre , 
qu’au fond de ces lieux d’infortunes, 
il eft fi aife d’envelopper de téncbresnje 
n’étendrai pas plus loin ces exemples, 
quoique rien ne foit petit de tout ce 
qui fe lie à une idée générale ; 8c qu’au 
contraire, rien ne ioit grand , peut- 
ctre, de tout ce qui efiiiolé 8c qui ap- 
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partient uniquement à un homme ou 
à un moment. 

Sans doute les inftitutions fonda- 
mentales elles-mêmes & celles qui ga- 
rantiifent le plus la durée du bien , 
peuvent être changées ou modifiées, 
mais que peut faire de plus un miniftre 
honnête,' que de mettre autour de les 
ouvrages les défenfes qui font en Ion 
pouvoir, & de donner en fuite la chaîne 
de fes idées , afin qu' apres s'en être 
écarté, l’on puiiîe un jour s’y reprendre, 
iî de nouvelles réflexions y ramènent ? 

C'efl ainfi cependant, que me.laii- 
fant aller aux divers ientimens dont 
mon aine efl: remplie , je rétrace trifle- 
ment à mon fouvenir des idées que je 1 
devrais éloigner, il je ne calculois que 
mon bonheur. Les regards que je jette 
fur mon adminifiration, ne me caillent, 
il efl: vrai , ni remords ni repentir : 
peut-être même puis-je y retrouver quel- 
ques actions dont la mémoire répan- 
dra de la douceur fur ma vie : peut- 
êtte puis-je penlerque, fans le rétablif- 
fement &c le loutien de la confiance, 
les ennemis du Roi qui comptaient fur 
les anciens effets du deiordre ou de 
l’i mpuiffance du crédit public en F rance, 
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auroient ea des triomphes qui leur ont 
échappé : peut-être puis-je penfer que 
fi, des les premières années de la guerre» 
Ton avoir été obligé de fuppléer aux 
refîburces d’une adminiftration fage,. 
par des impôts ou par des opérations 
rigoureufes, le peuple eût été rendu 
bien malheureux ; tandis que toutes 
fortes d’alarmes le fufîent répandues 
parmi les autres clafles de citoyens. 
Mais , près de ces fouvenirs, je verrai 
toujours l’image des fatisfaétions plus 
vives & plus pures dont mon admi- 
niftration a été privée : j’aurai préfent 
à l’efprit les biens de toute efpèce, qu’il 
eût été fi facile d’exécuter , fi les fruits 
de tant de foins, au lieu d’être appli- 
qués en entier à des dépenfes extra- 
ordinaires^ avoient pu être convertis 
chaque jour en augmentation de bom 
heur & de profpérité. Ah ! que n’eût- 
on pas fait dans d’autres circonftances î 
le cœur fe ferre en y réfléchiifant ! J’ai 
travaillé pendant la tempête; j’ai remis 
le vaifîeau , pour ainfi dire, à flot, & les 
jours de la paix appartiendront à 
d’autres. Mais telle eft la deftinée des - 
hommes ; la providence qui fcrute le 
cœur humain» & qui trouve même 


V 


Digiti 


I 


Introduction, ioj 

dans les vertus dont on s’honore, 
des motifs qui peut-être ne font pas 
encore allez purs à fes yeux , fe plaît 
à déconcerter jufqu’à la plus.pardon- 
nable de toutes les paillons, celle de 
la gloire & de l’opinion publique. Je 
ferai, j’entreprendrai, voici mes plans, 
voilà mes projets ; tout le bien que 
j’ai conçu, je l’exécuterai ; l’avenir fur- 
palfera le palfé. C’ell: ainlî que fe parle • 
à lui-même celui qui , fe livrant à fes 
feules penlees , mefure des yeux la car- 
rière , & ne compare les obstacles qu’a- 
vec fon courage & fa volonté. Mais 
tandis qu’il avance la tête levée dans 
les fentiers qu’il s’eft frayés ; tandis 
qu’il lailfe à la vérité le foin d’inter- 
prêter fes actions & fes vues , l’adrelfe 
tend fes pièges , l’artifice ourdit fa 
trame , les préventions fe préparent , 
les évènemens fe lient ; & celui qui 
avoit mis fa confiance dans fes fenti- 
mens, & qui avoit ofé fe repofer fur 
la pureté de fes intentions , ou fur l’é- 
clat de fon zèle, apperçoit, mais trop 
tard, que l’abandon , la franchife & les 
mouvemens d’un cœur fier, mais hon-' 
nête, font comme autant de moyens 
dont la politique tranquille , fait habile- 

e 6 - 


Digitized by Google 


1 


1 08 Introduction, ’c 

ment fe fervir pour courber celui qui 
s’élève, & ppur amener fur les bords 
du précipice celui qu’elle eft impatiente 
de voir iiifparoître. Grande leçon pour 
un adminiftrateur , non pour fuivre 
une autre route , loin de moi ce con- 
feil & cette vile penfée ! mais pour tra- 
vailler fans relâche à faire du bien, tan- 
dis que les jours où l’on peut s’en occu- 
per ne font pas encore écoulés ; mais 
pour profiter des momens ; mais prtur 
ufer du temsqui fuit & qui ne revientplus. 

Je regrette fans doute, & ne l’ai point 
caché , d’avoir été interrompu dans ma 
carrière, & de n’avoir pu achever ce 
que j’avois conçu pour le bien de l’E- 
tat & pour la gloire du Roi : je n’ai 
point l’hypocrite vanité d’affeéter une 
ié ré ni té impofante , & qui tien droit 
de trop prés à l’indifférence pour mé- 
riter d’être comptée au nombre des 
vertus. J’aurai long-tems préfent à l’ef- 
prit ce moment où m’occupant, quel- 
ques jours après ma retraite, à clafier 
à mettre de l’ordre dans mes dif- 
férens papiers , j’apperçus ceux où j’a- 
vois tracé mes diverfes idées pour l’a- 
venir , & fur- tout les projets que j’a- 
vois formés , pour l’amélioration 
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des gabelles, &‘pour la fupprefïion de 
toutes les douanes dans l’intérieur du 
Royaume , & pour l’extenfion des ad- 
miniftrations provinciales : je ne pus 
aller plus loin, & remettant tous ces 
écrits cqü^jgrie par un mouvement in- 
volontaire, je couvris mon front de 
mes mains, & des larmes fenlîbles cou- 
lèrent de mes yeux. Et cependant alors 
je ne prévoyois pas tout : car lorfqu’a- 
près tant de foins donnés aux affaires 
publiques ; lorfqu’après dé pénibles vic- 
toires remportées fur fa propre fenfi- 
bilité , ou pour établir un plus grand 
ordre , ou pour fonder des régies d’ad- 
miniftration qu’on croyoit falutaires , 
il faut être le fpeétateur de l’abandon 
d’une partie de fes principes . . Ah ! 
qu’on life au fond de ma penfée , & 
que quelqu’un du moins me plaignent 
lin inftant ! 

- Je demande une fécondé fois de l’in- 
dulgence, fi j’arrête aihli quelques mo- 
mens l’attention fur ce. qui m’eft per- 
fonnel ; mais , dans toutes le> grandes 
fituations de la vie, les hommes ont 
beaucoup de rapport enlembie ; & il 
eft des momens où l’on s’éloigne bien 
moins qu on ne penie des idées gene- 
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raies, en ( faifanc le récit de Tes affec- 
tions & en développant les fentimens 
dont on eft pénétré. Hony foit qui 
verroit dans ces épanchemens d’une 
ame fenfible, le dépit ou les regrets 
de l’ambition trompée 1 Qjpjl obierve 
Il j’ai joui de ma place ious ces mé- 
prifables rapports : enfermé dans mon 
cabinet depuis mon lever jufqu’a la 
fin du jour , fans intérêt perfonnel , 
fans jouir des douceurs de la recon- 
noiffance, fans rechercher jamais au- 
cun éclat extérieur ; fi j’ai aimé avec 
palfion la place que j’occupois , c’eft 
par des motifs dont je n’ai point à 
rougir ; & ce font des fentimens de 
même nature qui m’émeuvent encore 
aujourd’hui, quand je tourne mes re- . 
gards en arriéré. 

Si l’on avoit tenté, fi l’on avoit 
réufii à faire envifager comme un 
mouvement de vanité , la demande 
que j’avois faite d’entrer au confeil d’E- 
tat, j’aurois droit d’éloigner ce reproche. 
J’avois cru qu’au milieu des attaques 
de toute efpèce , trop hardies ou trop 
peu réprimées, cette marque de con- 
fiance devenoit abfolument néceifaire 
au miniflre qui avoit à chaque inilant 
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befoin de Topinion. Je penfois auflt 
que l’adminiftrateur des finances qui 
répond lur fon honneur des reflources , 

& qui doit être en même tems fcrnpu- . 
leux fur le choix des moyens, ctepait, 
pour le bien de l’Etat & pour fiaKpre 
réputation , être appelle , fur-ttTO^ au 
bout de quelques années de minifiere, 
aux délibérations de la guerre & de 
la paix : & j’envilageois comme très- 
important qu’il pût y mêler les réfle- 
xions à celles des autres ferviteurs du Roi. 

Ce font là, je l’aflure, les lèuls'fen- 
timéns qui me guidoient. Une place au 
Confèil peut , dans la régie commune, 
intéreifer l’amour-propre; mais je vais 
dire un mot orgueilleux : quand on 
s’efl: nourri d’une autre paflîon , quand 
on s’efl: abreuvé d’autres penfées, quand 
on a cherché la louange & la gloire, 
quand, ©n a pourfuivi ces triomphes 
qui n’appartiennent qu’^ foi, on re- 
garde avec aflez de tranquillité les hon- 
neurs dont on ne peut jouir qu’en 
partage. 

Vous qui, bien lur que je n’y con- 
fentiroispas, m’aviez propoie de chan- 
ger de religion pour applanir les obf- 
tacles que vous prépariez , de quoi. 
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m’a liriez- vous cru. digne après une tellé 
balleflè ? C’étoit plutôt pour la grande 
& vafte adminiitration des finances 


qu’il falloit élever ce fcrupule ; d’autant 
ptofctm’au moment où elle me fut con- 
fî^JB étoit incertain fi je valois une 
exc^roon aux régies communes. D’ail- 
leurs , le Confeil d’Etat, le fèul où 


je demandois d'entrer , n’eft qu’une 
conférence en préfence du Roi, où 
les voix ne font point comptées , où 
Sa Majefté feule décide, &: où il ne 
faut ni un brevet, ni même un fer- 


ment. Mais quand il l’eut fallu ce fer- 
ment, cinq année» d’une adminiilra- 
tion morale &c vertueufe, n’en étoit- 


il pas un ? Et quel engagement nou- 
veau pouvoit-on impoler à celui qui, 

. pour ainfi dire, avoit tenu- avant de 
promettre ? 

; Enfin , lorfqu’éntraîné par rnon zèle 
& par l’efpcâr de procurer de grandes 
économies , j ai déliré d’être chargé de 
tous les marchés qui tiennent aux dc- 
partemens de la guerre 6c de la ma- 
rine, fi l’on a fait enVifager cette de-, 
mande comme un amour déréglé du 
•pouvoir 6c de l’autorité, cette explica- 
tion encore eil injurie ; 6c c’eft ainli 
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qu’on, peut à fon gré dénaturer tous 
les caractères, & rendre fufpects les 
meilleurs motifs. 

Le pouvoir que defîre un homme 
entraîné par fon ambition, c’eft celui 
qui peut augmenter le nombre- d e les 
créatures ; c’eft celui qui donne de 
nouveaux moyens de fe faire aimer ou 
de fè faire craindre : mais vit-on ja- 
mais un véritable ambitieux rechercher 
l’autorité pour étendre l’ordre & l'é- 
conomie, pour exécuter des réformes, 
& pour multiplier ainfi le nombre de 
fes ennemis ? L’ambitieux ne voit dans 
les affaires qu’un* moyen de plus pour 
difpenfer des grâces , ou pour exercer 
fa domination dans le cercle étroit où 
s’étendent lés regards; mais celui qu’un 
autre efprit anime , tout entier à fes 
obligations, n’efl occupé 'que des ob- 
jets publics ; il ne voit alors les hommes 
qu’en matfe, & fous le rapport du bien 
qu’on peut leur faire : ou s’il arrête fon 
attention fur les perfonnes , c’eft pour 
diftingtier celles qui, utiles à l’Etat de 
quelque maniéré , méritent des encou- 
ragemens &> des récompenfes. Mais il 
eft d’autant plus aifé de parvenir à con- 
fondre toutes ces idées , qu’autour des 
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Princes & au milieu des Cours, tout 
eft ambition; c’elt, pour ainfi dire, le 
fruit du pays, & l’on y confidere long- 
^ tems comme une plante étrangère & 
fauvage, cet amour de l’ordre & du 
bien public, qu’on elfaie envain d’u- 
nir à quelqu’une des pallions dont on 
a l’habitude. 

Enfin on parvient encore à déprifer 
les plus nobles fentimens en leur don- 
nant le nom d’exaltation : c’efl: une ma- 
nœuvre allez commune des hommes 
médiocres qui , pour conferver une idée 
honorable de leur ftature , s’efforcent 
de donner un air gigantefque à tout ce 
qui les furpalfe : les plus habiles favent 
encore, quand il le faut, employer avec 
art l’arme puilfante du ridicule, fans 
fonger peut-être au mal dont ils feroient 
refponlables , s’ils affoibliifoient dans 
l’efprit des Rois l’impreffion de l’hon- 
nêteté. C’efi: fur-tout lorlque les'Princes 
font encore jeunes , que ces infinuations 
font dangereufes. Il n’eft fouvent qu’un 
tems pour aimer le bien avec ardeur : 
il n’ell qu’un tems peut-être pour croire 
à la vertu , ou pour trouver du moins 
du charme dans cette opinion. Il ne 
faut jamais tempérer ces premiers mou- 
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vemens , il ne faut point hâter les jours 
de la défiance ; c'eft le froid de l’hiver 
qu’on ne doit pas faire arriver préma- 
turément. 

L’exaltation qui eft dangereufe , n’eft 
jamais celle des ientimens; c’eft unique- 
ment celle de l’efprit 3 parce quelle en- 
traîne au-delà du but , 8c que la vérité 
n’eftque dans un point; 8c auiïi, parce 
que cette forte d’exaltation engage quel- 
quefois à délaiiïer pour des abftraétioi^s , 
les notions données par l’expérience, 
& que fouvent alors elle convertit en 
vaines idoles des idées vagues ou chi- 
mériques. Mais lorfqu’un homme mar- 
che pas à pas dans l’adminiftration ; 
lorfqu’il met un prix continuel aux dé- 
tails ; lorfqu’en s’occupant de l’avenir , 
il veille également fur le moment pré- 
fent ; lorlquil calcule les affaires 8c les 
tems qui leur font propres ; lorfqu’il 
enchaîne fes opérations avec conve- 
nance ; lorfqu’il les concerte avec 'ré- 
flexion , 8c ,les exécute avec gravité , 
ce qu’on appellerait alors en lui de l’exal- 
tation , s’appliquerait néceffairement à 
ces mouvemens de lame qui donnent 
de la vie à la penfée, 8c dont on ne 
doit jamais affoiblir ni réprimer lelfor. 
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C’eft dans le calme de la fagefle qu’il 
faut méditer fes plans & préparer fes 
projets; mais cet amour du bien , cette 
ambition de la gloire ;* mais ce langage 
qui appuie la raifon & qui la rend 
fenfible, on ne les doit qu’aux affec- 
tions çTune ame paffionnée’î & c’eft 
alors feulement que les fentimens de 
l’homme privé , aident & fecourent 
l’homme public. 

Je dois faire encore une obfervation 
générale à ce fujet. Toutes les idées de 
grandeur qui tiennent à la politique , 
à l’efprit. de domination , à l'amour de 
l’autorité, n’ont befoin que d’un ca- 
ractère froid & tranquille ; mais celles 
qui s’attachent au bonheur des hommes , 
à la perfeélion de l’ordre, au goût de 
l’honneur & de la vertu , de telles idées 
ne peuvent être féparées d’une forte 
d’ardeur qui les entretient & qui les 
fait naître ; & tout ce qu’on peut de- 
mander, c’eft que dans toutes les ac- 
tions que ces idées infpirent , on ne 
s’écarte jamais des régies de la circonf- 
peétion & de la prudence. 

C’eft une grande inftrucffion que le 
féjour des Cours ; c’eft un grand voyage 
moral que le miniftere des finances l 
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& quelle quait été fa durée , il lame 
dans l’efprit des traces profondes. Mais 
combien de fentimens pénibles viennent 
. fe mêler à quelques fouvenirs agréables! 
Ah ! fi loin de me delfervir r fi loin d’in- 
terpréter contre moi des mouvement 
qu’un fentiment de bienveillance eût fi 
facilement fait valoir ! Ah ! fi loin d’ai-» 
grir mes bleifiires , on m’eût tendu la 
main dans mes agitations !... mais ces 
tems font palfés, il n’y faut plus fon- 
ger. Peut-êtte a-t-on éloigné du Roi 
un ferviteur digne de fa confiance : 
peut-être a-t-on écarté de fa perfonrfb , 
lin homme dont les fentimens alloient 
au caractère d’un Prince fi digne d’efi- 
time , & qui sûrement eût toujours 
fécondé fes difpofitions bienfaifante;. 

J’ai tort, peut-être, de parler ai nfi- 
de moi , & je crains qu’on ne m’en 
juge d’autant plus féverement. Mais, 
j’écris cette Introduction peu de tems 
après ma retraite ; il faut y pardon-, 
ner les mouvemens d’une ame encore 
agitée. 

Une trifte réflexion vient m’occuper 
encore , lorfqtie je médite aujourd’hui 
•fur les circonftances que mon fujet 
aie rappelle. Je crains que mon exemple 
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n*eloigne encore davantage des routes 
que j’ai iuivies ; je crains que les hommes 
les mieux difpoles par un heureux na- 
turel , ne foient tentés de dévouer leur 
première attention au foin de ménager, 
n’importe par quels ficrifices , tous ceux 
qui préparent ou qui modifient l’opi- 
nion des Princes. Quel .malheur cepen- 
dant , quand celui qui fe doit tout en- 
tier aux intérêts publics , écoute à 
chaque inftant les confeils d’une poli- 
tique perfonnelle! tandis que, pour rem- 
plir dignement la carrière de l’admi- 
niftration , il faut s’abandonner avec 
confiance à une conduite noble, franche 
& courageufe , la feule qui s’allie aux 
grandes penfées. 

Cependant je dois le dire par amour 
pour la vérité , & par attachement au 
bien public, il y aura auiïi des hafards 
à courir dans les routes obfcures & dé- 
tournées : car le Roi aime l’ordre &c - 
l’honnêteté, & il méprifera ceux qui 
/ voudront acquérir autour de lui des . 
fuffrages , par le facrifice de leurs de- 
voirs , & par une timide complailance. 
Sans doute , & c’eft un malheur pour 
tous les Princes, l’adreffe fait couvrir 
fon manège de tant de voiles , qu’au 
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a peine à l’ap percevoir ; elle fait dé- 
guifer fi artiftement le menfonge, qu’il 
a toute l’apparence de la vérité. Ce 
n’eft qu’au milieu de la fociété , que 
les fucçès de ce méprifable talent com- 
mencent à devenir difficiles.Les hommes, 
à force de s’obferver , ont infenfible- 
ment appris à diftinguer tous les raffi- 
nemens de la dilfimulation : ils con- 
noiffent ces pallions qui affeffent le ton 
de l’impartialité, ces traits perçans qu’on 
entoure de louanges , ces apologies où 
l’on défend tout , excepté ce qui peut 
lailTer une imprelïion durable ; ces ex- 
curlions contre les médians , en le 
fbuvenant exactement de leurs calom- 
nies , & en les rappellant à ceux qui 
les oublient; enfin tant d’autres com- 
binaifons encore également artificieufes. 
Mais au milieu des Cours , où un mot 
quelquefois décide d’une prévention 
ineffaçable ; près des Rois , où l’homme 
en crédit parle en particulier, s’explique 
en tête a tête, & ne rifque jamais que\ 
le Prince foit averti, ou par les regaras, 
ou par le filence , ou par la voix cou- 
rageufe d’un homme de biefi , l’elprit 
d’adreftè a néceiiairement beaucoup 
plus d’avantages. J’obferverai même que 
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ce genre d’efprit eft le feul que les Sou- 
verains ne peuvent jamais bien difcer- 
rier ; il faut , pour en connoître le jeu, 
s’être mêlé parmi les hommes , & avoir 
participé de quelque maniéré aux pe- 
tites pallions qui les agitent : mais 
comme les Princes n’ont befoin de 
captiver perfonne, comme on ne s’oc- 
cupe point des autres devant eux , ils 
ont rarement occalion de fuivre ou 
d’étudier le développement d’un art 
qui ne leur eft, jamais néceflaire , & 
xju’ils dédaignent d’obferver. 

On plaint quelquefois un bon mi- 
niftre , lorfqu’il elf la viétime d’une in- 
trigue ; mais quand on réfléchit que ces 
attaques plus ou moins obfcures, font 
prefque toujours conduites par les en- 
nemis qu’il s’eft faits en défendant les 
intérêts de fon maître , & en fe te- 
nant à fes devoirs, ce font alors les 
Princes qu’il faut plaindre encore da- 
vantage. Cependant, je le penfe , un 
miniftre fort de la vérité , pourroit 
fans aucun art, déjouer aifément toutes 
ces prétendues habiletés. Cette opinion 
furprendm peut-être de ma part; mais 
qu’on ne perde point de -vue la pofî^ 
tion particulière dans laquelle je me 
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fuis trouvé. Je ne travaillois point feul 
avec le Roi ; ainfi , je n'ai pu me livrer , 
ni à cette confiance qui a tant befoin 
d’être encouragée , ni à ces mouve- 
mens où la vérité fe peint , & où l'ame 
fe déploie ; car tout ce qui tient au 
fentiment, s'épouvante devant un té- 
moin, s’il n'eft pas un autre nous- 
mêmes : on fe fent alors comme épié 
par les regards de l'efprit , on crâine 
les jugemens de l’indifférence, & le cœur 
agité n'ofe plus fe répandre. Que feroit- 
ce encore fi ce témoin vouloit vous! 
deffervir ! que feroit-ce s’il vous at- 
taquoit défarmé par le fentimenc 
d'une première obligation ! Combien 
de fois , dans les derniers momens 
de mon adminiftration , n'ai -je pas 
fenti cet embarras ! Combien" de fois 
auparavant n'ai -je pas détourné mes 
penfées de tout ce qui pouvoit altérer 
une confiance dont je m’étois fait un 
devoir ! 

Que mon exemple , vraiment parti- 
culier, n'effraie donc point les bons 
adminiftrateurs , & qu'ils ne ralen- 
tiffent jamais leur marche , pour ob- 
ferver à chaque inftant les petites 
trames des Cours : on ne peut être 
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tant à foi-même , & veiller afîîduC- 
ment fur les devoirs de fa place. Vous 
fur-tout , âmes fiercs 8 c honnêtes , vous 
qui ferez toujours fuffifamment inf* 
truites par un heureux inftinét ; que 
votre conduite perfonnelle réponde aux 
hauts fentimens qui doivent vous ani- 
mer comme hommes publics ; foyez les 
gardiens fidèles des. honneurs qui appar- 
tiennent à U vertu, & défendez fa caufè 
avec de nobles armes; vous brillerez plus 
alors dans votre défaite , que l’intrigue 
dans fon triomphe. Méprifez, confon- 
dez la politique adroite ; mais ne défi- 
cendez jamais dans ces arènes obfcures 
où l’on s’exerce à dreffer des embûches ; 
fur - tout ne rehaulîèz point involon- 
' tairement ce méprifable talent , en lui ■ 
rendant un hommage par votre éton- 
nement ou par votre crainte. On pour- 
. voit aifément fe défendre de pareilles 

armes , fi l’on vouloit en employer de 
femblables ; mais il faut fe bailfer pour 
les ramaffer; mais il faut courber fon 
corps pour fe préfenter à cette joute? 
8 c comme on ne voit point , aux jours 
de la tempête , un chêne devenir ar- 
briifeau pour réfifter à l’orage ; de même 
jin homme d’un grand caractère ne fait 
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pas revêtir tout-à-coup l’efprit de ma- 
nège & de fouplefïe , pour repouffer les 
atteintes de l’intrigue &: de la malice. 
Ne foyez donc pas fi fiers de vos fuc- 
cès , vous qui 1’emportez dans de pa- 
reils combats ; votre marche eft con- 
nue , quoiqu’on ne fe trouve pas fur 
votre paffage ; vos ftratagêmes font ap- 
perçus , quoiqu’on ne s’applique point 
a les dévoiler ; il feroit aifé de vous 
imiter, mais il eft difficile de s’y ré- 
foudre. 

Sans doute tant de petites attaques 
qui viennent harceler un miniftre dans 
fa route , font pénibles à foutenir ; & 
quand toutes ces traverfes viennent fe 
joindre aux fatigues inféparables d’une 
grande place , les jours font mêlés 
d’amertume. Mais ce n’eft pas non plus 
par l’efpoir des douceurs d’une félicité 
privée, qu’il faut être attiré vers l’ad- 
jniniftration. On y reconnoît bientôt 
qu’il eft plus aifé d’exciter l’envie que 
dereffentir le bonheur; & ce contraftc 
apparent ne doit point furprendre. 
Avant d’arriver au miniftere , on n’en 
çonnoît que l’extérieur , & ce dehors 
annonce le pouvoir : idée vague, in- 
définie ? ÔC toujours agréable aux 
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hommes, parce que l’imagination lui 
prodigue fes couleurs. Celui qu’on voit 
entouré; celui dont tant de gens dé- 
lirent inutilement de le faire entendre; 
celui qui approche d’un grand Roi > 
& qui renvoie , à la foule étonnée , une 
partie des rayons du trône , un tel 
homme a bientôt des jaloux : l’on en- 
viiage le pofte cju’il occupe comme le 
point fortuné ou tous les vœux doivent 
tendre, ôc la difficulté d’y parvenir 
augmente l’illufion. 

Cependant on arrive au but de fes 
delirs : alors le paflage d’une fituation 
privée à une grande place , paroît 
comme toutes les tranfîtions de la vie, 
un moment agréable. L’imagination 
vous fert encore , les complimens , les 
empreifemens entretiennent votre trou- 
ble, & femblent garantir que vous ne 
vous êtes point trompé , & que c’eft 
bien le bonheur que vous avez trouvé.. 
Enfin on vous laiffie dans votre ca- 
binet : le travail & l’inquiétude s’af- 
lèient pçès de vous; des commis, pré- 
cédés d’immenfes porte-feuilles , vien- 
nent fucceflivement vous avertir de 
l’embarras des affaires : cette foule qui. 
çouroit chez le miniftrç Ôc qui avoit 
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animé votre ambition ; cês refpeéts qui! 
de loin vous paroifloient 11 doux à re- 
cevoir, fi faciles à endurer ; tout ce 
brillant dehors fe change , pour vous , 
dans une fuccefiion de demandes aux- 
quelles il vous efi: impoflible de fatis- 
iaire , & dans un bruit tumultueux où 
quelques paroles de reconnoifiance ont 
peine à fe faire entendre au milieu des 
plaintes & des murmures. Bientôt vous 
n’êtes plus fpe&ateur que des égare- 
mens de ramotir-propre & de fes pré- 
tentions déréglées ; & ces mêmes pafi- 
fions qui , dans la fociété , amufent 
quelquefois par des formes piquantes 
ou variées , ne vous paroi fient plus en 
malle qu’un groupe informe & con- 
fus, dont vous ne difiinguez plus les 
figures. Que fi l’on obferve encore un 
miniftre dans les autres jouifiances de 
vanité qu’il s’eft promues , on le verra 
pareillement trompé dans fes elpé- 
rances : habitué promptement à l’éclat 
de fon nouveau rang , les objets dont 
il étoit le plus frappé, lorfqu’il les ap- 
percevoit dans l’éloignement , ceifent 
de l’éblouir quand il s’en rapproche ; 
on dirait que le point de vue fous le- 
quel il les conûdérok, a tout-à-coup 
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changé : placé dans le fond du théâtre , 
les beautés de la fcène difparoilfent à 
les yeux ; il n’apperçoit plus que les fpec- 
tateufs, & tous leurs mouvemens l’in- 

• quiètent. f 

• Enfin , s’il vient à perdre fa place ; 
fans avoir acquis pendant fon minif- 
tere une confidération perfonnelle , la 
feule qui reftenprès la difgrace , il rentre 
dans la fociété avec moins d’avantages 
qu’il n’en avoit avant d’être parvenu 
au pofte éminent dont il eft déchu : il 
paroît dans le monde comme un hom me 
effacé ; nulle efpérance , nulle ambi- 
tion , nulle attente confulé ne fe mêlent 
à fon idée ; il defcendia montagne que 
la foule des hommes cherche à gravir; 
on n’a plus avec lui d’intérêt commun , 
& il fe trouve comme étranger aux agi- 
tations dont il efi: fpefiateur. Bientôt il 
efi feul à fe fouvenir de fon ancienne 
dignité ; ou , fi l’on en conferve en- 
core la mémoire en le voyant, la com- 
paraifon de ce qu’il étoit avec ce qu’il 
efi , le deifert dans l’imagination , & 
l’éteint encore davantage. Cependant , 
dans les premiers momens de fa re- 
traite, un petit nombre de perfonnes 
parmi toutes celles qu’il a obligées , fe 
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■commandent quelques attentions , ou 
mettent de, l’oftentation à faire preuve 
pour lui d’un fentiment héroïque ; mais 
bientôt fatisfaites de leur vertu, elles 
s’éloignent avec tout le monde. Tel eft 
à-peu-près le fort de tous ceux qui, 
fans aucun talent diftingué , fans au- 
cun amour du bien public, mais pour 
’ le vain plaifîr de fe .rehaulfer , font 
entrés dans la carrière du Gouverne- 
ment : ils avoient facrifié tous les jours 
à la fortune , pour arriver au terme de 
leurs delirs ; elle a comblé leurs vœux, 
& l’inquiétude ou l’ennui partagent le 
relie de leur vie. 

Il faut donc être attiré vers l’admi- 
niftration par l’amour des grandes 
choies , pour y trouver , non pas en- 
core le bonheur , mais cette iàtisfac- 
tion qui naît d’un rapport entre fes 
goûts & fes occupations , entre fon 
caraétere & fes devoirs. On éprouve 
aulïi des peines ; mais les pallions nobles 
ont cet avantage , qu’elles vivent d’elles- 
mêmes & s’alimentent de leur propre 
ardeur ; & que prefque toujours unies 
à de hauts fentimens , elles rendent plus 
indifférent à ces illuûons de la vanité , 
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qui tonr-à-tour vous flattent ou vous, 
déçoivent. 

De tous les attachemens qui font; 
étrangers aux mouvemens de la na- 
ture, le plus aétif , celui qui enveloppe 
davantage toutes les penfées , c’eft l'in- 
térêt qu’on porte aux grands objets, 
d’adminiftration ; & , lorfqu on çft ca- 
pable d’en faifir les rapports , on trouve 
dans un pareil exercice de l’efprit , une 
forte de majefté dont le fentiment 
vous élève & vous en impofe : c’eftune 
occupation dont les réfultats utiles & 
bienfaifans vous ramènent fans ceffe 
à l’amour de l’humanité : c’eft une 
conception enfin , dont la chaîne eft: 
immenfe , & qui. femble vous unir par- 
un point à l’ordre du monde & à l’har- 
monie de l’univers. Mais ,, quand du. 
haut; de ces méditations , quand le 
cœur échauffé de tous ces fentimens , il; 
faut retomber dans les petites combi- 
jiajipns de l’homme privé , l’on éprou- 
ve une fecoufie difficile à fupporter 
on voudrait alors n’avoir jamais franchi 
îes barrières d’une ambition, commune; 
on voudrait n’avoir jamais quitté- 
çes occupations, paifibles , où les fou- 
^emrs. de la veille fe lient ians. éjno- 
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tioii aux foins du lendemain ; on vou- 
drait fur-tout n’avoir jamais connu 
ces efpaces immenfes où l’on prome- 
noit fes regards ; & l’on délirerait peut- 
être oublier julques à ces idées de bien 
' public , qui faifoient autrefois vos déli- 
ces , & dont le fouvenir n’offre plus que 
des peines.. 

La méditation fur toutes les partie? 
de l’adminiftration des finances, peut 
occuper un homme pendant toute la 
durée de les forces, quand il fe borne 
à confidérer l’économie politique ,, 
comme une fimple fcience , & à l’é- 
tudier fous de pareils rapports ; mais- 
Iorfqu’on a lié fes réflexions à de grands- 
intérêts , lorfqu on les a rapprochées: 
des événement publics , on ne peut 
plus fe complaire dans une oilive fpé- 
culation. Il elt fi dirticile de retourner 
de l’aétion. à la théorie ! c’efl bien le même: 
tableau, mais il a. perdu fes couleurs. 

L’on eft aile ment intéreffé par des 
afpecls divers , lorfqu on avance à pas 
lents dans la carrière, de la vie*; mais 
lnrfqu’en précipitant fa. marche: , on. 
arrive aux premières places du Gouver- 
nement r les- plaifirs de l’imagination. 
ânilfent avec elles- Tels on croit voir 
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ces navigateurs, qui ,' après avoir inu- 
tilement effayé de s’ouvrir un pafiage 
aux extrémités du monde , retournent 
triftement fur leurs pas & confidèrent 
d’un œil morne & languiftant , les di- 
vers fpeCtacles de la nature , dont ils 
avoient été fi vivement frappés , lors- 
que nagueres ils traverfoient les mers 
fefprit encore animé par la curiofité & 
par l’efpérance. 

. Il eft malheureufement peu de dis- 
tractions dont puiffe être véritablement 
Satisfait celui qui s’eft éloigné des affai- 
res publiques, s’il les a véritablement 
aimées , & s’il y a long-tems appliqué 
toutes les facultés de fon efprit. Ce- 
pendant les idées de tout genre, les 
réflexions de toute efpece , le paffé , 
l’avenir & l’univers entier , appartien- 
nent à l’homme fenfible : il faut que 
fon a me , alors qu’elle eft brifée , y 
cherche comme un nouveau moule ; il 
faut que la retraite calme fes agita- 
tions ; il faut qu’il y falfe la revue de 
fes erreurs & de fès foibleffes , afin 
de fe trouver petit près de fon am- 
bition & vain à coté de fes pro- 
jets. Ce qui fied le mieux alors à la 
Situation de Son ame ? ic eft la vie; 
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folitaire & l’habitation de la campa- 
gne : il doit diriger fa méditation vers 
les grandes idées de morale ; il doit 
chercher dans le calme à fe former des 
idées plus j liftes fur la valeur qu’il faut 
mettre aux diverfes illufions qui capti- 
vent les hommes ; il doit , comme 
d’une hauteur où il a placé ion abri , 
conlidérer le tumulte des pallions , 
leurs peines & leurs injuftices , ainfi 
qu’un homme échappé du naufrage 
contemple la mer en furie & les dé- 
bris effrayans dont elle a couvert le 
rivage. Il fera bien encore , s’il le peut , 
de fe livrer à l’étude de la nature con- 
fidérée dans fes vaftes rellorts ; & il 
devra quelquefois arrêter fes regards 
fur cet ordre éternel & magnifique , 
qu’on oublie au fond des cités , & qui 
peut cependant élever la penfée vers - 
tout ce qui nous intérelfe davantage, 
le commencement & la fin de notre ' 
deftinée. Il faut s’abandonner dans cet 
infini , pour éloigner de foi les fou- 
venirs de tout ce qu’il y a de plus 
-grand dans les Occupations de la 
Tociété ; il faut réfléchir fur la petitefîe 
de l’homme au milieu de cetimmenle 
univers 4 pour fentir profondément 
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combien eft courte cette vie où Iort 
voudrait recueillir tant de gloire, 8c 
combien eft vain ce bruit, qui demain 
peut-être , va. fe perdre pour nous près> 
g une cendre infentible. 

Mais les plus touchantes confondons: 
font celles qu'on reçoit de la véritable 
amitié ; celles fur-tout quon peut 
trouver dans les douceurs d'une union, 
formée par le penchant 8e par une 
mutuelle eftime. Il y a dans un fen- 
timent intime, je ne fais quel charme , 
gage apparent d’un bonheur durable, 
qui aide à vous détacher de tous les 
autres intérêts; 8e qui, dans les plus- 
grands revers colore encore pour vous 
le fpeélacle de la vie.. Heureux qui peut. 
Jouir d’un pareil bien ! heureux qui 
dans* tous les événement , voit tou- 
jours près de. lui l’ami le plus fidèle ,, 
8e celui qui ayant fondé tous les replis 
de votre cœur , vous fèrt de témoin 
à vous-même de la pureté de vos in- 
tentions * 8e vous garantit des bief- 
fures de votre propre inquiétude !' 

Ne delirez pointées grandes places;.* 
âmes douces 8e paitibles, qui ne vou- 
lez que des jours fereins. & des fenti- 
xnens. agréables, t n'enviez point ces ré.- 
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Yolutions d’état & d’occupations , que. 
cherchent l’amour de la gloire., ou l’ar- 
deur aveugle du bien public * recueillez 
les plaifi-rs qui font près de vous ; cul- 
tivez. le bonheur dont vous avez fait: 
l’épreuve, & jouilfez tranquillement, 
des fatisf actions dont le tems eft le- " 
feul ennemi, & qui ne font pas fou- 
miles. à ces vagues impétueufes qui 
régnent, flir la grande mer. 

L’adminiflration , &; fur-tout celle 
des finances , ou tant d’intérêts abou- 
tiifent, développe autour d’un homme 
public tontes les payions, & ce lpec- 
tacle hâte , pour ainfi dire , le cours de 
fa vie : c’eft une expérience, anticipée,, 
qui l’inftruit. quelquefois au milieu de 
l’âge , de. ce qu’on voudroit ignorer tou- 
jours pour entretenir au-dedans de foi 
cette opinion de l’humanité, qui ne 
peut s’affoiblir qu’aux dépens du bon- 
heur.. C’eft au fein. de la vie- privée, 
que l’ame peut conferver les plus 
douces illuflons : les rapports circonf- 
crits de la fociété établiifent entre les 
hommes une parité: d’intérêt & de 
convenance qui les porte à fè. confier, 
à la pureté de leurs fentimens mutuels,, 
&. ait défintéreliément du. goût qui les. 
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unit ; mais , dans les premières places 
du Gouvernement, où tant de gens 
peuvent attendre de vous de grands 
fervices, & où vous n'en avez point 
à demande! - , tous les rapports ordi- 
naires font bouleverfés. Vous décou- 
vrez alors trop diftinétement l’influence 
de l’intérêt perionnel fur les actions, 
les paroles & les léntimens ; & quand 
vous voyez encore ce même intérêt 
prendre continuellement le langage de 
l’affeétion, de l’eftime & de l’admira- 
tion , le charme de vos premières idées 
fe diflipe, & vous avez peine à vous 
défendre des plus trilles réflexions. Les 
Rois qui font appellés à demeurer tou- 
jours fur le trône, peuvent plus aifé- 
ment fe réfoudre à vivre* d’orgueil & 
d’adoration , quel que foit le motif des 
hommages qui leur font rendus ; mais 
les miniltres qui font deftinés à rentrer 
dans l’état de particulier, c’efl: un mal- 
heur pour eux d’avoir vu profaner ces 
vertus & ces fentimens qui compofent 
les plaiflrs habituels de la vie & l’attrait 
principal de la fociété. 

Ces diverfes réflexions n’arrêtéront 
point l’ardeur de tous les petits ambi- 
tieux j le fpeélacle qui fe préfente à 
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l’avant-fcene eft trop brillant , pour 
qu’ils puiifent porter plus loin leurs 
regards. Aufll , c’eft plutôt des confo- 
lations que j’ai voulu préfenter à ceux 
que la fortune éloigne des grandes 
places , & à ceux encore qui s’en étant ’ 
approchés, font malheureufement en 
proie aux peines de l’envie. 

Sans doute il eft quelques hommes 
dont il faut bien fe garder de ralentir 
le zèle : ce font ceux qui , avertis par 
lin fentiment intérieur qu’eux aufti 
font propres aux grandes chofes, ont 
.un noble deftr de la gloire : ce font 
:ceux qui , entraînés par l’énergie de leur 
amc , fe trouvent comme relferrés 
dans le cercle étroit des occupations 
ordinaires ; ce font ceux , fur-tout , qui 
épris de bonne heure des idées de bien 
public , en font l’objet de leur médita- 
tion & l’intérêt de leur vie. Allez en 
avant , vous qui , dans le lilence de l’a- 
mour-propre, vous reconnoîtrez à de 
pareils indices. Allez en avant , vous 
qui aurez des amis aflez fürs & affez 
éclairés pour revoir le jugement que 
vous aurez porté de vous-mêmes. Allez 
en avant, vous qui, après avoir foc* 
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dé les replis de votre cœur , croirez 
avec bonne foi, que vous cédez bien 
moins au defir vaniteux d’être compté 
parmi les ferviteurs d’un grand Roi, 
qu’a l’efpoir orgueilleux d’être utiles à 
une grande nation. Mais fi vous par- 
venez aux premières places du Gou- 
vernement , courez-en noblement les 
hazards ; ne prétendez point concilier 
l’honneur avec la politique, la gloire 
avec les calculs perfonnels , la force 
avec la foibleüé ; fur- tout n’oubliez ja- 
mais que de tous les fentimens qu’in fi 
pire un homme en pouvoir, l’efiime 
eft le feul qui lui relie après la difgrace. 
Que cette idée ne vous abandonne point 
& qu’elle ferve de régie à votre con- 
duite. Ne vous méprenez pas à Uem- 
prefiément de ceux qui vous parleront 
de reconnoiflance , & qui vous entre- 
tiendront de leur dévouement : vous 
aurez peine à les reconnoître, lorfque 
le vent de l’efpérance ne les portera 
plus vers vous. Que de plus grandesidées 
vous occupent & vous élevent, s’il fie 
peut , à la hauteur du polie éminent 
que vous remplirez, afin que vous en re- 
gardiez l’éclat d’un œil tranquille, pour 
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n’en redouter que les devoirs. Et lorf- 
qu’après avoir combattu félon vos 
forces , le moment fera venu où vous 
ferez perfuadé que vous ne pouvez 
aller plus loin fans vous avilir , ou 
fans perdre des moyens qui font in- 
difpenfables pour faire le bien ; quittez 
avec courage, & qu’un exemple hono- 
rable devienne votre dernier fervice. 
On ne vous ôtera jamais tout, fi vous 
pouvez vous repofer tranquillement fur 
votre vie paffée , fi vous pouvez lever 
hautement les yeux devant les hommes , 
& fi vous recueillant dans votre re- 
traite , vous pouvez vous dire à vous- 
même : ce quej’ai fait, je le ferois encore. 

Vous ne ferez point indifférera néan- 
moins aux événemens qui vous éloi- 
gneront des grands intérêts de l’admi- 
niftration ; on remplirait mal une place 
qu’on abandonnerait fans regret. Je 
vous dirai plus encore : n’en croyez 
point légèrement à cet amour du repos 
qui naît au milieu de l’agitation ; défiez- 
vous des goûts de retraite qui n’ont 
point de fondement raifonné ; cette 
force d’efprit que vous vous fentez , 
vous ne la devez peut-être qu’au mou- 
vement qui vous importune , mais qui 
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vous donne un nouveau raifort : c'efV 
dans la vigueur de la fanté qu'on af- 
fronte la mort avec plus de calme. 

Ne cherchez donc point la fin de vos 
travaux , mais tenez-vous-y toujours 
préparés, afin qu'aucune foibleiïè ne 
le mêle à vos regrets , 8c n'ârrête les 
facrifices que l'honneur pourrait vous 
commander. Jufques-là cependant, 8c 
ceci eft un confeil que je vous donne 
pour votre bonheur, oui , jufqu'au mo- 
ment où vous ferez forcés de renoncer 
aux affaires publiques , détournez , s'il 
fe peut, vos yeux des vices Sc des fautes 
des hommes , afin que rien n'altere cet 
.amour qui doit entretenir votre cou- 
rage; 8c lorfque votre cœur flétri par 
les fuccès des médians fentira les ap- 
■ proches de l'indifférence, raffemblez vos 
forces pour y réfifter ; rentrez au-dedans 
de vous-mêmes, 8c fi vous vous trouvez 
quelques vertus , croyez que la nature 
a répandu fur la terre beaucoup 
d’hommes qui vous égalent , 8c qu’il 
.vous eft honorable de iervir. 

Pour moi, qui maintenant ne verrai 
plus que de loin le jeu des grandes paf- 
fions, 8c qui ne ferai plus obligé de 
lutter contr'elles ; pour moi, qui n aurai 
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plus (^ue des fouvenirs , & dont le teins 
peut-etre effacera chaque jour quelque 
trace ; tout entier déformais à mes len- 
timens , je fuivrai de mes vœux les def- 
tins de lâ. France, & livrant aux ha- 
fards du teins ma réputation & le fou- 
venir qu’on voudra bien me confer- 
ver , n je promene encore quelque- 
fois mes regards fur les rives que j’ai 
quittées, je le ferai, j’efj^ere, fans dé- 
pit & fans jaloufïe ; & me défendant 
fur-tout d’aucune injuftice , je n’ou- 
blierai point que fi j’ai eu des peines, 
j’ai obtenu aufli de grandes récom- 
penfes. Je les tiens de vous , âmes nobles 
& diflinguées, dont le fuffrage a fait 
fi fouvent ma confolation; je les tiens 
de vous , peuple fenfible , de vous fur- 
tout, habitans des Provinces, qui avez 
peut-etre apperçu que je redoutois plus 
vos gémiffemens fugitifs, que les bruyan* 
tes clameurs des hommes avides de la 
capitale. Qu’ils foien* heureux ceux qui 
me fuivront , & par les honneurs de 
la Cour , & par les différens avantages 
du crédit ou de la puiifance, je ne leur 
porterai point envie ! je doute qu’ils y» 
p,uiffent trouver une fatisfa&ion çgalç 
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à celle quon éprouve en joui (Tant de 
la faveur d’une grande nation qu’on a 
vraiment aimée, qu’on eft fûr de n’avoir 
point trompée , & dont l’eftime paroît 
à-la- fois un bienfait & une juftice. 
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DEL’ADMINISTRATION 
DES FINANCES 

DE LA FRANCE. 

< ■ i ■ « 

~ CHAPITRE PREMIER. 

Développement de toutes tes contributions 
des Peuples . 

Qu’on ne foit point furpris (i je dirige 
mes premiers regards vers l’étendue des 
contributions des peuples : cette connoif- 
fânce intérefle & l’homme public & l’hom- 
me fenfible', cependant on n’a jamais penfê 
à l’acquérir, du moins je n’ai remarqué 
nulle part les traces d’une pareille recher- 
che : on verra même qu’on ne pouvoit 
approcher de la vérité , qu’à la fuite de 
Tome J. -A 
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diverfes réflexions , dont quelques-unes 
n'ont peut-être jamais été faites, 

Les contributions des peuples furpaffent 
infiniment les revenus du Roi *, non-feule- 
ment parce que ceux-ci ne font comptés 
que déduction faite de tous les frais de 
recouvrement, mais au ffi parce qu'il eft un 
grand nombre d’impofitions levées pour le 
compte particulier des Etats , des villes , 
des communautés , des hôpitaux, des cham- 
bres de commerce , du clergé , des princes 
& des feigneurs engagiftes. 

Cependant on iroit trop loin fi l'on pré- 
fentoit l’enfemble de ces divers recouvre- 
mens comme la repréfentation des tri- 
buts de la nation , puifquune partie de 
ces mêmes recouvremens eft le fimple rem- 
bourfement d'une valeur réelle fournie 
par le Roi. 

La fourniture du fel & du tabac oblige 
à des avances & à des frais , foit pour ' 
l’achat , foit peur le tranfport , foit pour 
la préparation de ces denrées •, & tous les 
habitans de la France auraient été afiujettis 
à cette dépenfe en raifon de leur confomr 
mation , lors même qu'un pareil commerce 
n'eut pas été exclulif entre les mains du 
Gouvernement. On ne doit donc donner 
le nom d’impôt , qu’au renclkérilfement 
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réfultant du privilège fifcal exercé par le 
Souverain. J’ai cru même qüe , pour être 
parfaitement exaét , il falioit prendre en 
confidération Id bénéfice que les marchands 
auroient fait fur les confommatcurs , fi le 
fel & le tabac étoient du nombre des den- 
rées *dont on peut trafiquer librement •, & 
il fmporte auili de fixer fon attention fur 
la contribution indirecte qui naît de Texer* 
eice de la contrebande. 

Il eft beaucoup d’autres remarques en- 
core à faire en cherchant à comioître Té- 4 - 
tendue des charges publiques^ La plus 
grande partie des frais de recouvremens 
fe trouve confondue dans l’impôt , ort 
en compofe une partie additionnelle : 
mais il en eft cependant qui font acquit- 
tés par le tréfor royal & qui font partie 
de la dépenfe •, ainlî , l’on ne peut point 
atteindre à un réfultat jufte par un cal- 
cul uniforme & général. 

Ce n’eft pas tout : entre les divers re- 
venus du Roi, il en eft quelques-uns dont 
les frais de manutention , quoique payés 
par les habitans de la France, ne doivent 
pas être confidérés comme une addition 
d’impôt \ telle eft , pour en donner un feul 
exemple, la dépenfe des poftes, puifqué 
k plus grande partie de cette dépenfe 
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fubfifteroit , lors même que le Roi ne fe~ . 
joit aucun profit fur les ports de lettres > 
& , fous ce rapport , il convient d’envilâ- 
ger les frais généraux d’adminiftration 
comme le moyen néceffaire pour exécu- 
ter un fervice d’une utilité publique. Je 
n’étendrai pas davantage ces premières ré- 
flexions préliminaires , parce que )’aûrai 
occasion de les retracer en développant , 
comme je vais le faire , le tableau géné- 
ral des contributions des peuples. J’ai tâ- 
ché d’y réunir dans un feul article toutes 
les impofitions d’un même genre , quoique 
plufieurs fe trouvent éparfes en différentes 
cailles -, il réfultera de cet ordre une 
autre forte d’inftruétion très-utile. 

Je dois ajouter encore que ce vafte 
tableau n’étant point comme le compte 
rendu , un fimple expofé des recettes du 
tréfor royal , mais une notion générale 
dont le but eft abfolument différent, je 
n’ai point été arrêté par la crainte de man- 
quer quelquefois à une précifion dont plu- 
fieurs objets ne font^point fufceptibles. 

Contributions des Peuples. 

I. Les deux, vingtièmes & les quatre 
fous pour livre en fus du premier , impo- 
. fitions qui portent prefque en entier fur 
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le revenu net des propriétaires fonciers , fe 
montent à 56 millions 400 mille livres*, 
d où déduifant environ quatorze cent mille 
livres pour les décharges & modérations 
accordées année commune aux contribua- 
bles , refte à porter dans le tableau des 
contributions 55 Millions . 

Les vingtièmes du clergé étranger feront com- 
pris dans les impolitions générales du clergé du 
Royaume , dont l’article fe trouvera ci-après. 

II. Le troifieme vingtième a été établi 
au mois de Juillet 1782, pour durer juf- 
ques au dernier Décembre de la troi- 
iieme année après la fignature de la paix. 

Cet impôt, tant à caufe des exemptions 
portées dans l'édit*. qu’au moyen des mo- 
dérations accordées aux provinces abon- v 
nées , & des décharges ' qu’obtiennent les 
particuliers , ne doit fe monter qu’à .... 

21 Millions 500 mille livres. 

'' \ 

III. La taille , dans quelques provinces à 
porte uniquement fur les bien-fonds aflù- 
jettis à cet impôt , & la mefure en eft dé- 
terminée par un cadaftre *, mais , dans la 
plus grande partie du Royaume, la taille 
eft relative à l’état des perfonnes ^ & alors 
la répartition en eft faite d’après une pro- 
portion préjugée , foit de la fortune des 
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roturiers , Toit du produit des biens dont 
ils ont l’exploitation comme fermiers ; & 
les nobles qui régiflènt 'fcux-mêmes leurs 
domaines , n’ont droit qu’à des exemp- 
tions limitées. ' 

. L’enfemble de la taille , impôt qui , dans 
quelques provinces, a une dénomination 
différente 7 s’élève à environ 95 millions, 
en • y comprenant les taxations des col- 
lecteurs, par- tout ou ces taxations font 
ajoutées au capital impofé. 

La tail'e que paiçnt certaines villes abonnés 
avec le produit d’un droit d’entrée , n’eft point 
comprile dans cette lbnime : ce feroic un double 
emploi , puifque l’on verra , dans la fuite, un 
article compofé de tous les droits levés par les 
villes. 

Il eft jufte de déduire de cette fournie 
de 95 millions , les diverfes remifes accor- 
dées fur cet impôt dans tout le Royaume , 
& qui s’élèvent*, année commune , à près 
de quatre millions. 

Refte à porter dans le tableau des con- 
tributions générales , . . . . 91 Millions. 

On n’a pas compris, dans cet article, la partie 
de la taille qui eft impofée dans quelques pro- 
vinces pour fatisfaire à la dépenfe des chemins, 
parce qu’on a fait un article féparé de la contri- 
bution des peuples, foit en argent, foit en cor- 
vées, pour l’entretien & la confection des routes, 
dans tout le Royaume. 
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ÎV. La capitation , impôt qui porte fur 
les facultés des nobles comme des rotu- 
riers , fe monte , déduâioh faite des 
décharges , ou des modérations accordées 

aux contribuables , à environ 

41 Millions 500 mille livres. 

La capitation dés roturiers , dans toutes les pro- 
vinces où la taille n’eft pas réelle , eft repartie au 
marc la livre de cet impôt. 

V. Les importions locales des pays d ’é- 
leétion , & qui font deftinées , tantôt à 
lcntretien de presbytères , & tantôt à 
d’autres dépenfes d’une utilité particu- 
lière aux communautés de campagnes , 
ou à certains arrondiflemens , environ .... 
deux Millions. . * 

VI. Les recouvremens donnés ou à 
bail, ou en régie à la ferme générale, 
& qui proviennent des produits de la 
. vente exclufive du fel du tabac , des 
droits de traite à l’entrée ou à la fortie 
du Royaume , & des provinces appellées 
des cinq grofles fermes , des droits du 
domaine d’occident perçus à l’introduâion 
des denrées des colonies, enfin des droits 
exigés à l’entrée de Paris ou dans la 
circonférence. Tous ces recouvremens 
réunis, y compris ifs derniers fous t^iir 
livre , & quelques droits établis par irait 
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d’Août 1781 , peuvent être eftimés 
aujourd’hui à environ 186 millions. 

Ce n’eft • pas cependant cette fomme 
qu’il faut porter dans le tableau des 
contributions des peuples *, il eft raifon- 
nable d’abord d’en déduire les avances 
faites annuellement par les fermiers géné- 
raux, & pour l’acquifition des fels de 
l’Océan ou de la Méditerranée, & pour 
la formation de ceux provenant des fali- 
nes, & pour l’achat ou la fabrication des 
tabacs, & pour les frais de tranfport de 
ces marchandifes dans tous les lieux de 
confommation du Royaume. On fent aifé- 
xnent que ces diverfes avances repré fen- 
tent une valeur réelle ? ainff , la partie des 
produits qui fert à rembourfer une 
pareille dépenfe , ne peut pas être confi- 
dérée comme une impofition. J’eftimerai 
la totalité des afances'dont je viens de 
parler , année commune , en comptant fur 
quelques-unes de guerre , à environ feize 
millions. 

Enfin, en fc propofant feulement d’éta- 
blir ici la fomme des contributions des 
habitans de la . France , il eft jufte de 
retrancher des recouvremens de la ferme 
générale , fon bénéfice fur les ventes de 
icÆKju’ elle fait aux Quilles , aux Valai- 
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lans, à la république de Genève , au' 
comtat d’Avignon, & à quelques prin- 
cipautés voifines du Rhin. Il s’expédie 
auiïi pour l’étranger, par la voie ordi- 
naire du commerce , une certaine quantité 
de tabacs de la ferme achetée à des 
conditions modérées , mais qui procure 
cependant un petit avantage à la ferme 
générale. 

J’eftimerai les deux objets de bénéfice 
que je viens de déligner, à environ deux 
millions’, & comme ce bénéfice fait avec 
les étrangers , eft payé par eux , il eft jufte 
de le déduire des produits de la ferme 
générale , avant de faire entrer ces memes 
produits dans le tableau des contributions 
de la France. 

Une autre obfervation fe préfente en- 
core. Suppofons le commerce du fel & 
du tabac parfaitement libre; il y auroit 
des négocians qui feroient venir ces mar- 
chandées , foit des marais falans , foit de 
l'étranger j il y en auroit d’autres qui 
dirigeroient les fabriques de tabac , & 
ces négocians , dans les ventes qu’ils feroient * 
aux marchands en détail, éleveroient 
néceflkirement le prix de la denrée au 
point néceflaire pour retrouver l’intérêt 
de leurs avances, 8c pour s’afîurer du 
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bénéfice qu’exige toute efpèce dentre- 
prife. Enfin , à ce commerce fimple , il 
le joindroit quelquefois des fpéculations , 
des accaparemens , des monopoles*, opé-*- 
rations dont le fuccès feroit un accroif- 
fement de charge pour les confomma- 
teurs. On feroit même tenté , au premier 
eoup-d’œil , d’évaluer fort haut ces béné- 
fices réunis -, la ferme générale vend pour 
1 20 millions de fel & de tabac j pour- 
roit-on dire , quels profits ne feroient pas 
fur un commerce de cette étendue les 
négocians qui s’e;i mêleroient? 

Mais on doit obferver que la fomme 
eonfidérable de ces ventes, provient des 
hauts prix qui font l’effet du privilège 
exclufif, ou h l’on veut , de l’impôt modifié 
fous cette forme *, & fi ce commerce 
étoit libre & affranchi de tout impôt, le 
capital néceffaire pour l’exploiter feroit 
modique, puifque ce capital feroit pro- 
portionné aux dépenfes annuelles d’achat , 
de fabrication & de voitures *, & l’on 
vient de voir que ces dépenfes ne for- 
tnoient qu un objet de feize millions pour 
la ferme générale. 

Quoi qu il en foit, puifque le commerce 
libre du fel & du tabac donneroit lieu à 
des bénéfices de fpéculation,, & à des* 
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intérêts d’argent qui retomberoient à la 
charge des conYommateurs , il eft jufte'd’y 
avoir égard dans un calcul 01 ^ l’on cher- 
che à connoître l’étendue des contribu- 
tions des peuples-, car ce qu’on peut 
conlîdérer comme un impôt fur le Tel 
& fur le .tabac , eft uniquement la partie 
du prix aétuel de ces denrées qui fur- 
pafle le taux auquel chaque confommateur . 
pourroit s’approvifionner , lî le commerce 
n’étoit plus fournis «ni au privilège exclulif 
de la ferme générale, ni à aucun droit 
quelconque. J’eftimerai donc le profit des 
négocians dans l’hypothèfe que je viens 
d’établir, à environ deux millions. 

Récapitulant maintenant ces trois arti- 
cles de déduction, le premier de feize 
millions, le fécond & le troifieme de 
deux millions chacun , c’eft en tout vingt 
millions , fomme à fouftraire des 1 86 
millions recouvrés par la ferme générale > 
reftcroit donc à porter dans le tableau des 
contributions des peuples . . 1 66 Millions . 

Je dois obferver , qu’indépendamment des béné- 
fices faits par la ferme générale far le fel & fur 
le tabac, les débitans à petite mefure ont un profit 
que je ne range point parmi les contributions des 
peuples. La raifon en eft Ample J ce prolit exiiîe- 
roit fous une autre forme , lors même que le com- 
merce du fel & du tabac feroit rendu libre; car ii 
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faudroit par-tout, pour la commodité du peuple, 
de petits diftributeurs qui feroient un bénéfice 
îi-peu-prcs égal aux avantages qu’on accorde au- 
jourd'hui auxgperfonnes connues fous ie nom de 
débitant ou de regratiçrs. 

VII. Les rccouvremens de la régie 
générale confifte principalement en droits 
d'aides fur les boilfons, & ce même genre 
d'impôts, fous le nom de droits réfervés 
•ou. d’infpeéteurs aux boucheries, s'étend 
à quelques autres confommations. La régie 
eft encore chargée d#la perception des 
droits établis fur les ouvrages d’or & d'ar- 
gent , & fur la fabrication des fers , des 
cuirs , des cartes , du papier & de l'amidon , 
&c. Le produit de l’cnfemble de ces droits , 
dépendant en partie de l'étendue de la ré- 
colte en vins , eft fufceptible d’une grande 
variation. La rigidité plus ou moins grande 
avec laquelle les agents du fife font autori- 
sés à fe conduire, influe aulTi d’une ma- 
niéré fenflble fur la mefure des recouvre- 
mens. J’eftime les produits bruts de la régie 
générale , avec les derniers fous pour livre, 
& dans ietat aéhiel des chofes, de 5 i à 52 
millions , ci. . 5 1 Millions 500 mille livres. 

La régie perçoit de plus environ huit millions 
pour des droits de la nature de ceux qui viennent 
d'ètre délignés , mais qui* ont été convertis dans 
«ne tomme tixej de comme ces abonnemens forte 
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acquittés par les villes ou par les états, des denier» 
provenansde la taille, ou d’autres impolitions com- 

f >riles dans le tableau général dont on préfente ici , 
es élémens, ce feroit un double emploi que d’en 
portai une fécondé fois le montant au titre des 
recouvremens de la régie générale. 

La ferme générale & l’adminiftration desdomaines 
font auffi chargées du recouvrement de quelques 
abonnemens , mais de peu d’importance , & la 
même ubfervation s’v trouve applicable. Ce font 
ces divers mélanges , & tant d’autres encore , qui 
‘rendent infiniment difficiles , & le travail que j’ai 
entrepris, & les foins que je me fuis donnés pour 
en présenter l’expofition avec ordre. 

VIII. Les recouvremens confiés à l’ad- 
miniftration des domaines, proviennent 

F rincipalement des droits fur le contrôle & 
infinuation des adfces , des droits de 
greffe & d’hypothèque, du droit de cen- 
tie.me denier liir la vente des immeubles , 
de la taxe particulière fur racquilïtion 
des biens nobles par les roturiers ( impôt 
connu fous le nom de franc-fief ) des 
droits dûs fur les immeubles vendus aux 
corps &* communautés qui n’ont pas la 
faculté de s’en défaire, des droits de péage 
appartenant au Roi, &c. Enfin la même 
regie perçoit encore le produit de la 
vente des bois appartenans au Souve- 
rain , le revenu de fes autres domaines 
fonciers , & les droits cafuels dûs à la 
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mutation des biens qui relevent de fés 
ftigneuries. .Ces divers recouvremens , y 
* compris les derniers fous pour livre , & 
indépendamment de quelques petits-dfoits 
abonnés , doivent s'élever * aujourd'hui 
entre 52 & 53 millions. 

Mais il ne faut compter parmi les con- 
tributions des peuples , ni les produits des 
bois j ni le revenu des domaines réels 9 
ni même les cens &. les droits feigneu- 
riaux cafuels , puifque ce ne font pas des 
impôts , mais des droits pareils à tous ceux 
que perçoivent dans rumverfalité du 
Royaume les différons feigneurs des fiefs 
tous ces objets fe montent de onze à 
douze millions. 

Refte donc à porter dans le tableau des 
contributions , 41 Millions . 

•IX. La petite ferme particulière qui re- 
couvre dans les marchés de Seaux & de- 
Poifly , les droits établis fur les beftiaux 
deftinés à la confommation de Paris -, les 
produits bruts , -y compris les f«tis pour 
livre , fe montent à environ 1,100 mille liv. 

X. Le revenu que le Roi tire des por- 
tes fe monte aujourd'hui à IO millions 
300 mil ! e 1 vres , & c’eft la fomme que je 
porterai dans le tableau général des con- 
tributions, ci.. 10 Millions 3 OO milleliy. 
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Les recouvremens cependant fe mon- 
tent à beaucoup davantage •, & quoique 
dans les fermes & les régies dont je viens 
de rendre compte , j'aie préfenté avec rai- 
fon les produits bruts ( abrtraétion faite de 
la valeur du fel & du tabac) comme la 
véritable contribution des peuples , on 
croit devoir faire une exception à l’égard 
de la ferme des portes , parce que toute 
la dépenfe que cette manutention en- 
traîne, même cellp de directeurs & de 
commis, fublifteroit en entier quand le 
Roi ne tireroit aucun bénéfice d’un pareil 
établirtement •, & cette dépenfe compofe- 
roit alors le prix des ports de lettres. Le 
principe cependant que je viens d’établir , 
îeroit fufceptible de quelque modifica- 
tion , fi l’on accordoit de trop gros béné- 
fices aux fermiers ou régilleurs , & fi on 
rétabliifoit 1’ancieif ufage des intérêts de 
faveur & par forme de croupe , puifque 
de tels facrifices de manutention n'ont au- 
cun rapport avec ce qu’exige un fervice 
exaCt , intelligent & fidèle. 

XI. La ferme des meiiageries rapporte , 
félon le bail pafîé en 1782 , I,iOO mille liv . 

Les rdfons développées dans l’article 
précédent , m’engagent de même à ne^>or- 
ter que le prix du bail dans le tableau 
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des contributions des peuples *, puifqu en 
fuppofant ce bail à fa jufte valeur , les frais 
de manutention & les bénéfices des fer- 
miers deviendraient la repréfentation des 
dépenfes qu’entraîne un fervice d’une uti- 
lité générale. 

XII. Le bénéfice fur la fabrication des 
monnoies produit environ 50Q, mille liv. 

On n’y ajoute point non plus les frais 
de manutention, quoique l’indemnité de 
ces frais fe retrouve dans la valeur donnée t 
aux efpeces , & retombe ainfi à la charge 
des peuples •> mjis la fabrication des mon- 
noies étant un aéte public indifpenfable , 
la dépenfe ferait la même, quand le Roi 
renoncerait à en retirer aucun bénéfice. 

XIII. Le revenu provenant de la régie 
des poudres fe monte à environ 800 mille 
livres. 

Ce n’eft point encord dans ce cas-ci, le 
produit des ventes ou les recouvremens 
eftêdifs de cette régie , qu’il faut palier 
dans le tableau des contributions des peu- 
ples , puifque la partie de ces recouvre- 
mens, qui furpaue le bénéfice du Roi , 
eft un rembourfement , & du prix des 
matières premières , & des frais de fabri- 
catifh, & de la dépenfe des tranfports. 
Les taxations des régiifeurs, qui n’ont fait 
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enfemble qu’un million de fonds d’avance, 
font aujourd’hui réglées fi modérément , 
qu’on peut envifager cette récompenfe 
comme au-deflous du bénéfice que feraient 
les fabricans fi ce commerce etoit libre. 


XIV. Le produit brut de la loterie 
royale, & des petites loteries, y compris 
les quatre pour cent retenus par les bu- 
raliftes, s’éieve de ri à 12 millions (1), 
ci ... . il Millions 500 mille livres $ 

L’on voit que ce n’efi: pas feulement 
le bénéfice du Roi que je compte parmi 
les contributions des peuples , mais la 
femme entière des recouvrement fans dé- 
duction de frais -, car certainement cette 
dépenfe n’eft: pas le prix d’un fervice pu- 
blic indifpen fable. 

On pourrait peut-être obfcrver que les 
produits de la loterie ne devraient pas 
ctre mis au -nombre des impofitions, puif- 
que c’eft le réfultat d’un jeu abfolument 
volontaire: mais le tabac, qui fait partie' 
des revenus du Roi , eft aufîi une dépenfe 



(1 ) Cet article n’eft entré que poiK fept millions 
dans le Compte rendu, parce que le furplus étoit con- 
fommé par les retenues des buraliftes , les frais géné- 
raux Scies charges ou indemnités aflîgnécs fur les pro- 
duits de la loteries & de plus , ces produits ont ua 
peu augmenté depuis l’époque du Compte rendu. 
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de fantaifîe , ainft que beaucoup d autre* 
fuperfluités pareillement fonmifes à un 
impôt : enfin le droit fur les cartes , qui 
fait partie des recouvremens de la régie 
generale, s’afïïmile encore davantage ail 
revenu de la loterie. 

XV. Les recouvremens faits par le re- 
ceveur général des revenus cafuels, coti- 
fiftent dans les droits établis à la mutation 
des .charges , & à la réception dans les 
communautés de marchands, ou dans.les 
maîtrifes d arts & métiers.: ces recouvre- 
mens doivent être évalués annuellement à 
environ . . 5 Millions 700 mille livres . 

Le rachat du centième denier, dont le terme 
expire à ia fin de 1788, fera porté comme une 
anticipation dans ie chapitre des dépenfes. 

XVI. Le marc-d’or eft encore un droit 

perçu à la mutation des charges , & on 
l’exige de plus à l’occafion des brevets , 
des concernons , des privilèges , & des 
autres aétes de faveur qui ont befoin d’être 
revêtus du fceau de la chancellerie. Ce 
recouvrement doit être aujourd’hui d’en- 
viron 1 ,700 mille livres , 

XVII. Les droits fur les confommations 
données à ferme ou en régie par les pays 
d’Etats , tels que la ferme des devoirs en 
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Bretagne, celle des équivalens en Lan» 
gucdoc , les crues fur le Tel dans le Ma- 
connois , la Bourgogne , & dans une petite 
partie du Languedoc -, les droits établis 
liir les çonfommations par les Etats de 
Flandre , d’Artois , du Cambrefîs & du 
Maconnois , les droits de péage fur la 
Saône en Bourgogne , produifent enfem- 
ble de IO à 11 millions, 
ci 10 Millions 500 mille livres . 

XVIII. Les contributions particulières 
du clergé du Royaume , conformément à 
l’explication qui en fera donnée dans un 
chapitre fuivant, font d’environ 1 1 Millions. 

XIX. Les oCtrois confiftant principale- 

ment dans des droits à l’entrée de diverfes 
villes du Royaume , ou au débit de quel- 
ques denrées, & dont le recouvrement eft 
fait pour le compte de ces mêmes villes, des 
hôpitaux & des chambres de commerce* 
foit pour fubvenir à leurs diverfes dé- 
penfes, foit pour l’acquit de leurs dettes , 
l'oit pour payer quelques abonnemens con- 
tractés avec le fife , montent à envi- 
ron 27 Millions , 

XX. Les droits d’aides à Verfailles, re- 
couvrés par une régie particulière , fous 
Inspection du gouverneur de cette ville. 
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qui en fait fervir le produit à l’acquit de 
diverfes dépenfes relatives au fervice du 
Roi : cette partie de recouvrement seleve , 
je crois, à environ . . . epo mille livres. ' 

XXI. Les importions diverfes en Cor/e, 

rapportent près de 600 mille livres. 

XXII. L’impôt établi fur les maifons de 

Paris pour le logement des gardes Fran- 
çoiles & Suifles , & dont on rend compte 
aux chefs de ces corps , fe monte à en- 
v * ron 300 mille livres. 

XXIII, Divers petits objets , tels que 
l’induit appartenant à la compagnie des 
Indes, l'abonnement de 150 mille livres 
convenu avec la compagnie des glaces pour 
l’impôt établi en 1781 , les droits fur la 
marque des étoffes, ceux provenant des 
affinages de Paris , Lyon & Trévoux , les 
droits de chancellerie appartenans au garde 
d.es Sceaux de France , ceux du contrôle des 
quittances nouvellement rétablis en faveur 
du contrôleur général des finances , la taxe 
connue à Paris fous le nom de boues & 
lanternes , & dont l’abonnement fe paie par 
les maifons nouvellement confinâtes, les 
droits au profit du corps des marchands de • 
P aris , ceux fur les fiacres , les pafîèurs d’eau , 
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. 8 cc, enfemble environ 2 Millions 

5 QO mille livres. 

XXIV. Droits cafuels à la mutation des 

offices , droit d’aide de contrôle & de 
péage , levés de la part des Princes du fang 
à titre d’appanage , de conceflïon ou d’a- 
bonnement , & ceux engagés à diftérens 
Seigneurs , entre deux & trois millions, 
ci 2 Millions 500 mille livres.. 

XXV. Corvées ou impofitions exigées 

pour l’entretien & la confection des routes, 
environ 20 Millions . 

Les principales parties du Royaume ou 
les chemins font entretenus à prix d’argent, 
foit du fonds des impofitions générales , foit 
par des contributions locales , font le Lan- 
guedoc , la Provence , la Flandre , l’Artois,’ 
le Cambrefis , le Maconnois , le Bugey , la 
Brefle & le pays de Gex , une grande partie 
de la Normandie, le Limoulin, l'Angou- 
tnois , la haute Guyenne & le Berri : mais 
dans plufieurs autres provinces un grand 
•nombre de paroiflés profitent de la liberté 
qui leur eft lailîée de convertir leurs tâches 
en argent •, c’eft en cumulant ces diverfes 
impofitions , & en évaluant fur un pied 
modéré les corvées établies dans les autres 
généralités , que j’ai eftimé à yingt million* 
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la contribution aCtuelle des habitans de la- 
France , à l’entretien & à la confection des 
routes. 

Les grands chemins de la généralité de Paris 
n’entrent point dans ce compte, parce que c’eft 
des fonds du tréfor royal qu’on y pourvoit. 

XXVI. Oi* doit encore conlidérer 
Comme une addition aux tributs des peu- 
ples , les frais de procédure , de contrainte 
& de faille qiii*retombent à la charge des 
contribuables. Il feroit raifonnable cepen- 
dant dediftinguer ces frais en deux parties*, 
l’une qui eft l’effet de la contrebande & 
de la mauvaife foi réprimée , & l’autre qui 
eft occafionnée ou par l’impuiflânce des 
contribuables , ou par une mauvaife répar- 
tition , ou par la dureté des exaéteurs. 
L’on pourroit ne pas envifager comme 
une addition d’impôts la valeur des mar- 
chandiles qu’ôn failît entre les mains des 
fraudeurs , puifque c’eft la punition plus ou 
moins rigoureuie d’un commerce illicite j 
mais on doit voir d’un œil bien différent' 
les févérités qui font l’effet du paiement 
inexaCt de la taille , de la capitation , des 
vingtièmes , d’une partie des droits d’aides 
& dé l’impôt du fei dans les provinces , oi\ 
Ton eft forcé de s’approviffonner aux gre«* 


Digitized by Google] 



des. Finances de la France, z 3 

niers du Roi d'une quantité fixe & déter-r 
minée. Ces frais , proportion gardée de la 
Tomme des importions , font aujourd’hui 
♦ moins çonfidérables cpf autrefois •, cepen- 
dant il eft difficile d’évaluer le dommage 
que porte aux contribuables la faille mo- 
mentanée de leurs meubles ou de leurs 
revenus , la vente judiciaire qui en eft quel- 
quefois* la fuite , les dépentes qu’ils font 
pour fe défendre & diverfes vexations 
obfcures : c’eft donc fans connoilîânces 
certaines , mais uniquement afin de pré- 
venir) de troj) grands écarts dans les con- 
jectures , que j évaluerai cet article de 7 à 8 
millions, ci. .7 Millions 5 CO mille livres . 

Les nouveaux fous pour livre & l’éta- 
blilfement d’un troilieme vingtième doi- 
vent occalionner quelques augmentations •, 
par l’un des funeftes effets de lacer cillement 
des impôts , entre tant d’autres , c’eft de 
rendre les recouvremens plus difficiles,& 
les rigueurs plus néceliaires. 

XX VII. On peut encore compter parmi 
les facrifices des peuples , leur alfujettiile- 
% ment au tirage de la milice •, mais ce n’eft 
line charge pécuniaire que pour ceux 
qui , délïgnés par le fort , paient d’autres 
hommes pour les remplacer i je chercherai 

d'autant moins à évaluer cette dépenfe, 

* 
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qu elle ne repréfenteroit que partiellement 
la valeur d’opinion qu’on peut mettre à 
l’affujettiffement général des peuples à la 
milice , ci Mémoire . 

Il y a 6o mille hommes de milice en 
France , & l’engagement eft de fix ans : 
ainfi , chaque année dix mille deviennent 
miliciens par l’effet du fort. Tpus les 
roturiers du Royaume au-deflus de cinq 
pieds, & depuis 16 ans jufques à 40, 
participent à cette effrayante loterie , à 
moins qu’ils n’en foient exempts par des 
privilèges attachés à leur état , ou au lieu 
de leur habitation. Les habitans des cotes 
étant claffés pour le fervice de mer , ne font 

Î joint compris parmi les hommes deftinés à 
a milice. 

XXVIII. On doit encore indiquer 
comme une charge difficile à apprécier , le 
logement des gens de guerre lors de leur 
partage , ainfi que dans les vj lies de garni- 
fon , où faute de cafernes i ls font repartis 
dans les ‘maifons des habitans : on eft tenu 
de leur fournir , outre le logement, le feu, 

la lumière , le linge & le fel Mémoire. • 

XXIX. Il le vend dans le Royaume 
beaucoup de fel , de tabac & d’autres mar- 
chandées introduites par contrebande : un 
pareil débit n’a lieu fans doute , qu’à 1^ 

faveur 
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faveur du profit modéré dont les fraudeurs 
fe contentent *, mais les marchés qu’on peut 
faire avec eux , fe reflentent néanmoins des 
rifques attachés à ce genre de commerce. 
Ainfi , fi les contrebandiers cèdent à trente 
fous ce que la ferme vend foixante , il 
n’eft pas moins vrai qu’ils tirent en même 
tems trente fous de ce qui n’en vaut que 
dix *, & cet excédent efh une furcharge qui 
doit être attribuée aux impôts établis lur 
le fel , fur le tabac & fur d’autres mar- 
chandées. Cette charge publique indireéle 
cil très-confidérable \ mais il faut prendre 
garde qu’étant içi • queftion de chercher 
T’étendue des contributions de la nation 
entière , on peut héfiter à mettre au nom- 
bre de ces contributions , les renchériffe- 
mens dans le prix du fel & du tabac qui 
tournent au profit d’une partie du Royaum®’ 
& au dommage de l’autre : tels font les effet! 
du commerce illicite entre les provincec 
• privilégiées & celles qui ne le font pas. 
Ce ne feroit donc que la contrebande 
exercée par les étrangers dont les confé- 
quences devroient être fupputées, fi l’on 
vouloit en compofer un article dans le ta- 
bleau des contributions du Royaume. Ce- 
pendant l’on n’évaluera pas cet article biea 
haut , fi l’on fait attention que la plupart 
Tome I K B 
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<les provinces ou des ports de France qtu 
touchent aux frontières , jouiffent de diver- 
ses franchifes, enforte quelles deviennent 
le dépôt des marchandiks étrangères intro- 
duites par contrebande , & obtiennent de 
cette maniéré la principale part au bénéfice 
qui réfulte de ces tranfaétions. 

Ces obfervations Sont par leur nature 
difficiles à Saifir -, mais il n’eft pas moins 
vrai que la contrebande confidérée dans 
fes effets Sur le revenu du fiSc , ou dans 
fon influence indireéte Sur Saccroiffement 
des contributions générales , Sont deux 
idées très-diftinéfces. 

Je n entreprendrai point de donner une 
évaluation pofitive a cet article , &. je le 
^itérai Seulement ici pour Mémoire. 

Les XXIX articles dont je viens de 
donner l’explication , vont être récapitulés 
dans l’état qui Suit. L’on verra que l’uni- 
vefSalité des contributions des peuples en 
France, Sans compter l’affujettitlêment à la 
milice , le logement des gens de guerre & 
l’impôt indireét provenant de la contre- 
bande , Se montent à la Somme 
585 Millions. 

Il faudroit maintenant, toujours pour 
Approcher autant qu’il eft poffible des no- 
tions les plus parfaites , évaluer la partie de 
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ces' importions qui eft fupportée , ou par 
les étrangers qui tirent des marchandifes 
de France , ou par ceux qui font des dé- 
penfes dans le Royaume. Le premier de 
■ces deux objets n’eft pas confidérable : 
l’exportation la plus étendue celle des 
manufactures nationales, à quelques arti- 
cles de modes près, n’eft alTujettie à aucun 
droit : celle des denrées d’Amérique jouit 
des mêmes exemptions , mais ces dernieres 
marchandées ont à la vérité acquitté le 
droit du domaine d’occident à leur arri- 
vée en France. Enfin les vins lont fournis 
à quelques impôts , foit à leur fortie , foit 
à leur production •, cependant , en rafièm- 
blant les divers droits que je viens de 
citer , il faudroit encore , dans la queftion 
préfente , déterminer quelle eft la partie 
de cts droits fupportée par les étrangers, 
& quelle eft celle dont la charge retombe 
fimplement en diminution des profits inté- 
rieurs de commerce ou de culture. 

Enfin les voyageurs en France ne font 
aflujettis à aucun impôt direét , mais ils 
fupportent leur part des droits établi; fur 
les confommations , faut' les franchifes ac- 
cordées aux perfonnes qui ont un carac- 
tère public. On fentira fans doute , 
d’après ces obfervations , combien il fe- 

B 2 
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roit difficile de donner à l’cnfemble de 
cet article une évaluation fuffifamment 
éclairée ; je doute quelle dût palier dix 
millions *, mais je ne l’infcrirai ici que 
pour Mémoire. 

Et cet article de déduction fervira à 
balancer ceux qui font placés fous la même 
dénomination vague , dans le tableau des 
contributions. 


RECAPITULATION. 

I. Vingtièmes 55,000,000.' 

*. Troifieme vingtième 21,500,000. 

3. Taille 91,000,000. 

4. Capitation 41,500,000, 

5. Impolîtions focales 2,000,000. 

6. Fermes générales 166,000,000»; 

7. Régie générale 51,500,000. 

8. A dminiftration des domaines.. 41,000,000. 

9. 'Fermes de Seaux &' Poifly. 1,100,000, 

10. Adminiftratlon despoftes. . . 10,300,00.0. 

11. Ferme des meflageries- ... . 1,100,000. 

12. -Mon noies 500,000. 

>3. Régie des poudres 800,000»' 

14. Loterie royale 11,500,000. 

15. Revenus cafuels 5,700,000. 

16. Droit de marc-d’or 1, 700,030. 

Ï7. Droits perçus par les pays 1 

d’Etat 10,500,000c 

ï 8 . Clergé. ......... , ...... . 11,000,000» 


523,700,000, 
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Tranfport 523,700,000 . 

19. Oétrois des villes , hôpitaux 

& chambre de commerce; 27,000,000. 

20. Aides de Verfailies 900,000. 

«1. Impofition de ia Corfe.... 600,000. 

22 . Taxe attribuée aux Gardes 

Françoifes &- Suides.- .... 300,000. 

23. Objets divers 2,500,000. 

24. Droits recouvrés par les 

Princes ou les engagiftes. . 2,500,000. 

25. Corvées ou impolitions qui 

en tiennent lieu- 20,000,000. 

26. Contraintes , failles, ô'c. .. . 7,500,000; 

27. Milice Mémoire. 

28. Logement des gens de guerre. Idem. 

29. Impôt indireét par la contre- 

bande Idem. 

— — 

Total... ,i 585,000,000. 
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CHAPITRE .IL 

Réflexions générales fur Retendue des 
impôts. 

On vient de préfenter le tableau des 
contributions des peuples •, on vient de 
montrer que , fans y comprendre le loge- 
ment des gens de guerre , laffujettinè- 
ment, à la milice & au fervice de mer , ces 
contributions s’éle voient à 585 Millions.. 

Les hommes indiflérens , les froids po- 
litiques , n’appercevront peut-être dans 
cette immenhté d’impôts, que les grandes 
refîources de la France. ’ Sans doute on 
en peut tirer cette induction mais je vou- 
drois que le premier mouvement fut un 
autre fentiment , une autre penfée. Je vou- 
drais que I’adminiftration ne vît pas feu- 
lement dans un pareil tableau la puiflince 
politique du monarque , mais quelle y 
lut encore en lettres de feu l’effrayante 
étendue des facrifices qui font exigés des 
peuples : je voudrais que , tournant les 
regards vers l’état malheureux des habi- 
tans des campagnes , fa compalîîon s’é- 
_Yciliât , & que, fe livrant à une' émo- 
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tien falutaire , elle confidérât l’immenfité 
des charges publiques comme un noble 
• & vafte champ où la fagefle & la bien- 
fai fan ce de Souverain peuvent s’exercer 
fans cefle* 

C’eft envain qu’on veut s étourdir fur 
la grandeur des impôts -, c’eft envain qu’on? 
prête l’oreille aux infinuations de cette 
claffe d’hommes qui ont uni l’intérêt de 
leur amour-propre & de leur forturi e à 
l’étendue des recouvremens & à la fcience 
fifcal'e -, c’eft envain qu’on va chercher 
dans l’excès des tributs de quelqu autre 
pays l’apologie de fa propre, adminiftra- 
tion } c’eft envain qu’on écoute avec 
complaifance les difeours dangereux de 
ceux qui , par des fubtilités oit par ' une 
indifférence raifonnée , eflayent de jetter 
des doutes fur les idées les plus communes 
du bien & du mal publics. Il eft des vé- 
rités qui s’élèvent en furnageant au-deffiis 
des erreurs & des pallions des hommes: 
' effayons de les défendre ces vérités , & 
ne craignons point de les rapprocher des 
attaques de leurs ennemis. ' 

Les impôts fe paient très-bien , difent 
quelquefois les premiers agents du fife 
quand on les confulte \ & ce difeours 
igniffe feulement que l’argent arrive dans 
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leurs cailles , aux époques des engagemens 
qu’ils ont pris avec le tréfor royal. Ce- 
pendant fi la pofiibilité des recouvremens 
devoit être Tunique régie des contribu? 
taons, le dernier des exaéteurs, & les fer- 
gens qu’il emploie , deviendraient la lu- 
mière .de Tadminiftration , car ils feraient 
les premiers inftruits du terme extrême 
de 1 impuilfance : mais c’eft l’état dans le- 
quel fe trouvent les contribuables apres 
avoir acquitté les impôts, qui doit fixer 
les regards du Gouvernement , & cette 
connoiflànce , ce ne font point les agents 
du fife qui la donnent', l’inquiétude même 
ne leur en appartient pas.. 

Il eft d’autres perfonnes dont les prin- 
cipes feroient plus dangereux que les cn- 
couragemens obfcurs de quelques rece- 
veurs des im p obtiens -, car , dans ceux-ci 
du moins, l’on peut découvrir l’intérêt 
qui les lie à l’étendue des recouvremens , 
& Ton eft averti de fe tenir en défiance : 
mais il eft plus difficile de réfifter à l’irn- 
prefïion que font les difeours de ces pré- 
tendus publicifres en finance , qui en gé- 
néraiifant quelques idées , femble avoir 
découvert des rapports que les efprits 
vulgaires n’apperçoivent point. La gran- 
deur des impôts , difent-ils , eft indifié- 
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rente", c’eft en derniere analyfe. une diA 
pofition de la ‘ propriété des uns , qui 
tourne par les dépenfes au profit de la 
propriété des autres •, & pourvu que ces 
dépenfes aient lieu dans l’intérieur du 
Royaume , tout demeure en fon entier : 
la fomme des jouilfances eft la mêrçie , & 
la profpérité do l’état n’en reçoit aucune 
atteinte. Cette doétrine étrange a gagné 
des partifans : mais qu’il faut fe défier 
des propofitions où l’on attaque les prin- 
cipes d’ordre public que le teins a con- 
facrés ? On eft v tenté de croire que ces 
principes font ifolés & comme fans dé- 
fenfe , parce que les premières notions 
qui les ont fondés , fe font éloignés de 
la mémoire des hommes *, mais ce qui 
, paroît alors un fimple préjugé, eft plutôt* 
une opinion tellement affermie par le fen- 
liment général, "qu’on y tient fans réflexion"* 
& fans être préparés contre les raifonne- 
mens ou les fubtilités de l’efprit. 

Croit -on donc avoir découvert une 
idée nouvelle , en difant que le produit 
des impôts retourne en d’autres mains par 
les dépenfes publiques.? Et a-t-on jamais 
imaginé qu’aucun état , qu’aucun ordre 
de fociéte y eulfent pu fubfifter , li les 
lâçrifices des peuples ay oient difparu de 
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la terre ? Sans doute , c’eft parce que Je 
produit des impôts elt remis en d’autres 
mains par les dépenfes du Souverain , 
qu’on peut chaque année renouveller ces 
levées \ mais ces notions aufli vieilles que 
le monde, & à la portée des efprits les 
plus bornés , n’alterent point la vérité 
des idées que toutes les nations fe font 
faites de la grandeur des impôts •, & de 
telles notions n’empechent point que leur 
étendue immodérée ne foit un malheur 

perfonnes qui répandent ou qui 
appuient le raifonnement que je viens, 
de développer , & qui rendent ainlî les 
fondions de l’adminiftration h faciles 
que penleroient-elles , Il quelques-uns de 
leurs concitoyens venoient exiger de 
force la moitié de leur fortune , & fi 
•remplifîant alors la fociété* de leurs cris , 
ils entendoient chacun dire froidement : 
l’argent qu’on vous a pris , d’autres le 
dépenl'eront -, les riche fies de l’état ne font 
point changées •, laiflèz-nous en paix & 
ne nous importunez plus de vos plaintes l 
Quelle comparaifon dira-t-on ! Ici ce font 
des hommes qui, fans aucun droit légi- 
time , viennent enlever ce qui ne leur 
appartient pas ^ là , c’eft le Souverain qui 


public. 

Les 
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feve par des impôts, la fubvention que • 
le bien de l’Etat exige. 

Ce que le bien de l’Etat exige *, voilà 
la dëcilion & le trait de lumière : les 
impôts proportionnés à ce bien public 
dont Je Souverain eft le juge & le gar- 
dien , font un aéte de juftice •, ce qui 
excède cette mefure celte d’être légitime: 
il ny a donc d’autre différence entre les 
ufurpations particulières & celles du Sou- 
verain , fi ce n’eft que I’injuftice des unes 
tient à des idées lîmples , & que cha- 
cun peut aifément diftinguer, tandis que 
les autres étant liées à des combinailons 
dont l’étendue eft auffi vafte que com- 
pliquée, perfonne ne peut en juger au- 
trement que par des conjectures. Mais- 

{ >arce que , dans un état monarchique ,, 
e Souverain eft le lien des intérêts po- 
litiques, & parce que dans une telle conte 
titution il détermine teul les facrifices 
des citoyens, que teul il eft l’interprète 
des befoins de l’Etat, que teul il veut, 
que teul il ordonne , que teul il a le 
pouvoir de contraindre à lobéiflânce , 
les principes de juftice ne font point 
cliangés , & les devoirs du reprétentant 
de l’Etat n’exiftent pas moins dans toute 
leur force*. 

, B 6 
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On voit fortir de ces réflexions une 
vérité effrayante pour la conlcience des 
Rois i c’efl: qu’en confiant aux tribunaux 
la déciflon des différends qui s’élèvent en* 
tre leurs fujets , ils font demeurés feuls 
arbitres de la plus grande caufe qui exifte 
dans l’ordre focial , de celle qui doit fixer 
la mefure des ; droits & des prétentions du 
tréfor. public , fur. la propriété de tous 
les membres de la fociété *, & que, pour 
la décider & la connoître cette caufe 
dans toutes fes- parties, il faut non-feule* 
ment un cœur droit , mais encore de 
l’étude & de la fcience. En effet , fi les 
Sacrifices que le Souverain exige des peu* 
pies prennent un caraétcre d’injuftice au 
moment où ces facrifices- font étrangers 
au bien de l’Etat, quelles connoiffàncesi 
quelle attention n’exige pas cette impor- 
tante délibération ! Il faut , pour ainfi 
dire , avoir parcouru tous les abus , avoir 
apprécié toutes les dépenfes , avant de 
pouvoir dire avec fécurité : ce nouvel, 
impôt qu’on me propofe d’ajouter aux 
charges publiques , eft un aéte d’adrni- 
niftration que la juftice avoue. 

Cependant , & je m’empreff e de le dire 
pour l’encouragement des Princes & des 
miniffres vertueux qui les aident dans leurs - 
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travaux, les mêmes principes que je viens 
de développer, répandent une vive lumière 
fur tous les devoirs du Gouvernement -, la 
mefure dans les récompenfes, Pabftinence 
des grâces inutiles , la réforme des abus , 
le retranchement des dépenfes fuperflucs , 
tout s'enchaîne à une feule & même idée *, 
idée vafte, mais fini pie , qui fuffit ^our 

f uider les pas d’un adminiftrateur qui peut 
xer à l’inftant fa • détermination , & qui 
attache fon cœur à tout, en rapprochant 
l’intérêt public des détails en- apparence 
les plus ifolés. Oui , j’oferois le dire , lc3 
plus petites économies prennent un carac- 
tère de grandeur & prefque de majefté ; 
lorfqu'on en lie les effets à ce paéte focial 
dont la juftice efi: le premier fondementi 
Enfin , c’eft cette même idée qui- fert' en- 
core à- éclairer la bienfaifance. Comment , 
ai -je fouvent entendu dire, comment 
pouvez -vous vous refiifer à demander 
mille écus- au Roi pour une perfonne dont 
l'infortune vous eft connue ?" le tréfor 
royal en fera-t-il appauvri? Oubliez un 
moment ce tréfor royal , répondois-je , 
puifque vous n’y voyez qu’une accumu- 
lation d’argent dont vous n’examinez' point 
la fource : mille écus font la taille de 
deux villages} jugez vous-même fi la per- 
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Tonne pour qui vous ToJlicitez , a droit & 
cette contribution. J'ai vu fouventquedes: 
rapprochemens de ce genre étonnoient & 
fâiloient imprelîïon. Que feroit-ce donc 
fi l’on avoit à comparer des facrifices bien; 
plus confidérables , non pas à des befoins; 
réels, non pas à l'intérêt qu’infpire tou- 
jours l'infortune, mais aux prétentions dé- 
réglées de la cupidité y mais à des abus- 
tellement contraires à Tordre de la fociété ,, 
qu'il vaudroit mieux faire ces mêmes dé- 
penfes pour prévenir de femblables excès v 
que pour y fatisfaire ! • 

C’eft pour éviter les conféquences qui 
réfultent de, ces vérités, qu’on aimeroit 
fouvent à ne voir dans le Souverain qu'un 
propriétaire d'une richeffe immenfe, qui - 
dilpofe à Ton gré de Tes revenus, tandis 
qu’il n’eft ou ne doit être en tout tems 
qu’un difpenfateur fcrupuleux de la for- 
tune publique - , & c’eft peut-être une vio- 
lation du plus faint des dépôts, que d’em- 

Î doyer les facrifices des peuples à des 
argeflês inconlidérées , à des dépenfes 
inutiles & à des entreprifes étraugeres au‘- 
bien de l’Etat. 

Je n’ai confidéré julques à prélent l’éten- 
due déraifonnable des impôts , que fous des 
rapports qui tiennent à là juftice j on peut; 


t 
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appercevoir encore, dans cette étendue line 
fomme confiante . de maux& de vexations. 

En effet , tant que la fomme des impôts 
eft modérée , il eft au pouvoir de l’admi- 
niftration d’en régler les difpofitions avec 
fageilê , la répartition avec équité , le re- 
couvrement avec douceur •, on peut établir 
des proportions où la différence des for- 
tunes eft exactement obfervée *, on peut 
fuivre de près tous les agents du fifc -, on 
peut , en un mot , borner le mal de l’impôt 
à l’impôt même. Mais quand les tributs, 
font exceiïîfs , quand ils paflènt feulement 
une certaine limite, la nécellité des rigueurs 
s’accroît avec la difficulté des perceptions j 
il font laiffer plus d’autorité aux exaCteurs j 
il faut s’endurcir aux plaintes *, il faut en- . 
cenfer, avant tout, la fcience fîfcale, & ® 
honorer indiftindtement tous ceux qui la 
profeffeni -, il faut fouvent négliger Jtilques 
aux fources de la profpérité publique, en 
s’expofant à gêner par des droits mal-ha- 
biles , & l’encouragement de l’agriculture , 

& l-aCtion du commerce , & l’elior de l’in- 
duftrie. Enfin , lorfqu une malle immenfe 
de dettes ou d’anciennes libéralités con- 
verties en penffons viennent s’unir à toutes 
les dépenfes injuftes , inutiles ou exagé- 
rées du tems préfent ? la nation napper- 
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çoit plus alors de proportion entre les facrî- 
fices qu’on exijge d’elle, & les dépenfes 
qui femblent neceflaires au bien de l’Etat, 
& la défiance & la haine du fife font per-* 
dreabfolumcntde vueles auguftes rapports 
qui devroient exifter entre le tréfor publie 
6c l’intérêt commun de la fociété. Qu’oit 
ne dife donc point que l’excès des impôts 
ne foit un grand malheur -, c’en efi: un 
trop réel , & pour les peuples , & pour 
l’Etat , & pour le Souverain : aux peu- 
pies, on enleve ainfi l’un des plus grands 
biens 'de la fociété , la faculté de jouir à 
fon gré des fruits dfe fon travail •, à l’Etat, 
on ôte une partie de fes moyens de prof- 
périté -, aux Princes , on ravit quelquefois 
cette fleur d’amour & de confiance de la 
part de leurs fujets, dont la jouiflânee eft 
line des grandes confolations des peines 
du Gouvernement. 

Quel jugement faudroit-il donc porter 
des hommes , qui , appellés par hafard , 
ou par quelques talens , à gouverner les 
finances d’un grand Etat , feroient les pre- 
miers à diftraire le Souverain de cette 
touchante inquiétude fi néceflàire au bort- 
heur public -, 6c qui , lui parlant de 
l'accroiflement des impôts avec indiffé- 
rence, fir fer oient, un mérite d’une invea- 
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tion fifcale, y lieroient dans l’exécution 
Tidée féduéhïce de l’autorité, & hano-* 
reroient du nom de vigueur la rcfiftance 
complette à toute efpece de réclamations ! 
Que faudroit-il penfer encore des mf- 
niftres qui , (ans .jouir de la confiance pu- 
blique, & fans la mériter, feroient hardi- 
ment les honneurs des fiittifices de la 
nation, vanteroient fofi zèle & fon obéif- 
fance , & fe tairoient fur le poids du far- 
deau dont elle efl: chargée \ Quelle opinion 
fur-tout devroit-on avoir de ceux qui fe 
ferviroient des vertus du Prince , non 
pour adoucir le fort de fes fu]ets, mais 

f our abufer des feutimens publics que 
eftime de ces mêmes vertus infpire ! 

, Ici j’entends un difeours trop commun : 
les peuples , dit-on , pour fentir leur bon- 
heur , n’ont qu’à tourner leurs regards 
vers l’Angleterre -, l’on y paie autant 
d’impôts qu’en France (2) , & il n’y a 
cependant nulle efpece de proportion 
entre ces deux Royaumes , foit qu’on fixe 
fon attention fur le nombre des habitans , 


' ( 2 ) Je crois les contributions de l’Angleterre 9 c 
de l’Ecoffe inférieures de 160 millions à celles die la 
France ; & je hafarderai de communiquer le calcul 
iuccint que *£11 ai fait.. 
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foit qu’on fe borne à comparer la fournie 
du numéraire en circulation. Mais ce rajp- - 
prochement avec lequel on fe tranquilliie , 
combien n’exigeroit-il pas d’obier varions l 
Fétendue de la population , celle du nu- 
méraire , font fans doute des indices de 
richelles & de profpérité -, mais ces avan- 
tages ne peuvent pas cependant fervir 
d’unique régie dans les jugemens qu’on 
porte fur la fournie des impôts établis chez 
différentes nations-, car la quotité, numé- 
raire de ces impôts étant la mefure des 
comparaifons , cette mefure celle d’être 
exaéte , du moment que la valeur des 
chofes n’eft pas la même dans les deux 


La taxe des terres & celle de la 

drèche 

Les autres taxes établies avant la 

guerre 

Celles impofées pendant la guerre & 

en 1783 

Les frais de recouvrement joints aux 

revenus énoncés ci-deflus 

La taxe en favem des pauvres..... 
La contribution j?our les chemins ,les 
droits cédés a des villes-ou à des 
particuliers , &c, 


j 6 millions. 
1S6 

$ 9 ) 


SO 

if 


Total 427 millions. 

Il y aura peut-être quelques nouveaux impôts dans 
le cours de la prefente ceflion , en 1784; mais on en 
parie encore avec incertitude. & 


Vi 
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pays dont on.fâit le rapprochement. Enfin , 
c’eft félon l’étendue de la portion im- 
pofée fur la clafiê la moins fortunée d’une 
nation, que le poids des tributs eft fur- 
tout aggravant : ainfi, les ménagemens 
qu’on apporte dans la diftribution des 
contributions , tn modifient l’efience -, & 
l’on voit qu’en Angleterre la fomme des 
taxes auxquelles le peuple participe im- 
médiatement , eft infiniment moins confi- 
dérable qu’en France •, mais les impôts par- 
ticuliers aux citoyens aifés ne font pas 
aufli faciles à établir qu’on le penfe , & 
l’Angleterre eft fécondée à cet égard p'ar 
la nature de fon Gouvernement. Il fem- 
bleroit au premier coup-d’œil que l’énergie 
de l’autorité , dans les pays monarchiques ,, 
' eft un moyen de plus pour augmenter 
les contributions des* riches •, ‘mais cette 
induction ne feroit pas jufte : caries droits 
devant être infiniment diverfîfiés pour at- 
teindre à tous les objets de luxe ou de 
grande aifance , le pouvoir le plus ab- 
Folu, fans le- fecours de l’opinion, ne. 
fauroit communiquer aux agents du fifc 
la force néceffaire pour lutter dans chaque 
partie contre les perfonnes qui en im- 
pofent par leur état. La volonté du Sou- 
verain ne pouvant pas apparoître dans les 
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détails d'exécution , ce font alors les mœurs 
nationales qui prédominent-, & les inqui- 
étions domeftiques , les exactions dures , 
ou feulement inciviles, éleveroient, félon 
les pcrfonnes , des réclamations de tout 
genre. Il n’en eft pas de même dans les 
pays où l'homme du fifc*ne rappelle ja- 
mais que là loi , & fe trouve appuyé par 
l'intérêt que chacun prend à la chofe 
publique. Un très-petit exemple en foi, 
rendra cette proportion plus diftinéte ? 
on a mis en Angleterre un impôt fur les 
dez-, tous les furveillans imaginables ne 
viendroient pas à bout de prévenir la 
fabrication clandeftine , ou l'introduction- 
furtive d’un objet de fi petit volume -, ce- 
pendant cette taxe protégée par l’opinion 
publique, eft comptée parmi les revenus 
réels : mais en France , où l’impôt eft un 
ennemi que tour-à-tour l’on hait ou l’on 
ridiculife , un droit de cette efpece , ou 
tout autre fémblable , ne feroit pour le 
fife qu’un objet de dépenfe. 

Il faut encore obferver qu’en Angleterre 
l’on ue connoît point toute cette partie 
aggravante de l’impôt qui tient aux fixa- 
tions ou aux interprétations arbitraires : la 
connoiflance univerfelle du véritable fens 
4es loix , effet inléparable de . leur dif- 
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cution- dans une aflêmblée nationale , 

» circonfciît les pouvoirs de tous les agens 
du fifc dans des limites pofitives, & dont 
ils n’oferoient jamais s’écarter. Enfin une 
circonftance • importante adoucit encore s 
en Angleterre l'effet des impôts j c’eft 
que le prix du travail n’eft pae autant 
qu’en France à la difcrétion des riches : 

Ja nature du Gouvernement, les égards 
dus aux peuples dans un pays dti la conf- 
titution lui donne des droits, les contri- 
butions établies fous le nom de taxe des 
pauvres , pour mettre chaque paroiffe en 
état de fubvenir à la ftagnation du tra- 
vail & aux momens de néceffité } toutes 
ces circonftances donnent aux ouvriers 
une force de réfiftance qui maintient le 
cours des falaires dans une jufte propor- 
tion avec le prix «de la fubfiftance à 
laquelle le peuple Anglois eft accoutumé. 

Ainfi , dans un pareil Royaume , les 
riches & les gens aifés doivent principa- 
lement refleiitir les effets des impôts j 
mais ils y ont auflî des confolations particu- 
lières , & qui ne font point connues dans les 
pays fournis à l’autorité d’un feul : les idées 
d’injuftice & d’oppreffion s’unitfent aifément 
à l’étendue des impôts , toutes les fois que 
le rapport des contributions avec les juftes 
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1»efoms de l’Etat, eft abfolument ignoré. 
Mais une nation qui examine elle-même , 
ou par fes repréfentans , la nature des 
dépenfes publiques , qui en difcute Futi- 
lité , & qui au moment où il eft queftion 
d’y fatisfaire, fait librement le choix des 
moyens’ les moins onéreux : une telle 
nation femble difpofer de la fortune 
publique ^omme. un particulier fait ufage 
de la tienne propre , ou du moins les 
idées d’ufurpation & d’abus de pouvoir, 
s’aftoiblifient fenfiblenient. il n’en eft pas 
de même, on ne peut le diflïmuler , dans 
les pays où la nation ne participe d’aucune 
maniéré aux délibérations qui l’intéref- 
fcnt , & où la connôifiance même lui en 
eft interdite \ 6c il y a une fi grande dif- 
férence entre les facrifices qui font exigés 
de par la feule volonté d’un Monarque, 
& ceux qu’une nation s’impofe à elle- 
même pour des objets communs dont 
elle eft juge, que c’eft une faute de la 
langue d’exprimer par le même mot deux 
dilpolitions fi différentes, 8c d’obliger à 
mettre en parallèle ce qui ne fe reftcmble 
point. 

Cependant , apfcs avoir tracé rapide- 
ment les obfervations qui peuvent aider 
à juger fainement de l’étendue des impôts 


des Finances de la France. 4 7 - 

ohez diverfes nations , je ne dirai pas 
moins que ceux de l’Angleterre font 
maintenant parvenus à un point exceffif-, 
que le commerce & les manufactures de 
ce Royaume doivent en fouftrir •, que 
beaucoup de propriétaires de richenès 
mobiliaires feront peut-être combattus 
entre l’amour de leur pays, & le delir 
de fe procurer de plus grandes jouilfances 
en dépcnfant ailleurs leur fortune ^ qu’enfin - 
de grands revers pourront être l’effet de 
l’exagération des charges publiques. Mais 
les impôts de l’Angleterre , fiiffent-ils plus 
onéreux encore, ce fpeétacle devroit-il 
tendre indifférent à l’étendue des impôts 
de la. France ? eft-ce par leurs défauts 
ou par leurs malheurs que les Etats doi- 
vent le comparer, ou chercher à s’imi- 
ter ? Ce feroit une linguliere maniéré de 
juftifier tous les délordres , que d’oppofer 
fé parement chaque partie d’une vafte ad- 
miniftration, à quelque autre plus vicieufe 
qu’on découvriroit ailleurs. Ainli, les impôts 
■ruineux d’un pays, détourneroient l’at- 
tention de l’excès des. tributs dans une 
autre contrée-, ainli, les vexations des 
Bachas aideroient à fe calmer fur l'arbi- 
traire de la taille ou des corvées -, ainli, 
la vente des noirs rcndroit indifférent à 
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i’cfclavage de la main morte*, ainfi peut- 
être encore, les muets de Conftantinople 
confoleroient des autres abus de l’auto- 
rité *, les autodafés de Lisbonne , des 
aétes moins rigoureux d’intolérance j & 
le fcalpel des Iroquois , de toutes les 
horreurs de la guerre. 

Certes, de tels raifonnemens rendroient 
l’adminiftration bien facile, & il ne .feu- 
droit pas une grande érudition pour fe 
trouver content de foi-même, & pour 
devenir, indifférent à tous les projets 
d’amélioration. Mais ce n’efl: point ainfi 
qu’on doit mefurer les devoirs des Gou- 
vememens *, il faut bien plutôt chercher 
ce qui eft le mieux par-tout, & s’efforcer 
d’en approcher. Alors , chez les Anglois , 
ce ne leroit ni leurs impôts exceflifs, ni 
leurs paris , ni leurs jackets , que l’on 
voudroit imiter : alors on y remarqüe- 
roit plutôt, & ces inftitutio»s tutélaires 
qui ailiirent au plus haut degré la liberté 
civile , & Ncette main fecourable que la 
loi tend aux accufés, & ce crédit im-* 
menfe qui fe foutient au milieu des plus 
grandes agitations, & cette réunion d’ef- 
forts dans l’adverfité , & ce patriotifme 
fans chimere & fans illufion, & cette in- 
fluence de la nation fur ceux qui gouver- 
nent y 
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nent , & ce refpeét qu’on, cft forcé 
d’avoir pour elle & tant d’autres effets 
encore d’une conffitution , qui prefque 
feule dans l’univers, conferve à l’homme 
ifolé fa force & fa dignité , & à la fociété 
fa puiffance. Ailleurs auflî, 8 c dans tous 
les. pays , on trouvero.it des loix de fiigeffe 
ou d’humanité, qu’il feroit utile. & glo- 
rieux d’imiter', 8 c la France fans doute 
offriroit de. grands exemples en plufieurs 
genres. Voilà les fujets de comparaifon 
que les hommes d’Etat devroient étudier ; 
voilà la noble émulation qui devroit . 
exificr’ entre les différons peuples de la 
terre, & entre les Souverains qui font 
chargés de fi grands intérêts. Ah! quelle 
que foit l’ardeur , quelle que foit la 
confiance qu’on apporte aux travaux de 
d’adminiftration , 011 fera toujours loin de 
la perfection à laquelle on voudroit attein- 
dre : affez d’obftaclés naturels le préfen- 
tent dans cette pénible carrière, fans qu’on 
doive encore s’affoiblir par imitation , 
s’exeufer par des exemples', ou fe rendre 
indifférent par fyftêmc. Heureufement que 
la raifon triomphe de toutes les erreurs 
• de l’imagination •, heureufement que l’opi- 
nion publique a fon autorité: c’eft elle, 
c’eft la voix des nations qui enfeigne 
Tome L C 
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hautement les devoirs des Rois-, & tandis 
que l'hiftoire releve les faits héroïques 
des guerriers & l’art des grands politi- 
ques, les larmes des peuples ne vont , 
arrofer que la cendre des Princes qui ont 
été ménagers de la fortune publique , 
inquiets de& facrifices.de leurs fujets * 
tardifs , meme dans le malheur , à en exiger 
de nouveaux, & dont la renommée enfin 
a confacré les vertus bienfaifantes. L amour 
8c les bénédictions de la poftérité ne s’atta- 
chent qu’à leur mémoire, & le tems 
infcrit lentement fur leur tombe, le juge- 
ment immuable de tous les pays & de tous 
les fiée les. 
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CHAPITRE III. 

Sur les frais de recouvrement de toutes les 
'importions du Royaume. 

On a de jultes raifons de douter que , 
dans l’intérieur meme de l’adminiftration, 
l’on ait jamais fait des recherches exactes 
fur l’étendue des frais qu’entraîne le re- 
couvrement général des impofitions : ainfi , 
il n’efl: pas furprenant que le public & 
les écrivains fe foient livrés à des conjec- 
tures vagues & à des idées exagérées* 
Il eft rélulté de l’obfcurité répandue fur 
lin fujet fi important, que plulîeurs per- 
fonnes, avec les moyens néceflaires pour 
réfléchir , & pour donner des avis utiles , 
ont abufé de leur tems , & fatigué leur 
efprit à critiquer ce qui n’exiftoit point , 
ou à bâtir des fyftêmes fur de faufiès bafes. 
Je n’ai jamais compris ce que le Gouver- 
nement pouvoit gagner à entretenir tant 
d’erreurs , & je doute que , dans le dé- 
partement des finances , il y ait une feule 
vérité dont il foit important de garder 
le fecret : mais on a tort aufïï de s’en 
prendre à la politique de l’adminiftration , 

C 2 
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de tout ce qui demeure obfcur & caché \ 
ce myftere quon lui reproche, elle n’en 
eft pas toujours coupable , & fouvent 
quand on la croit, la plus diffimulée , elle 
dit tout ce qu’elle fait. Ceft donc autant 
pour fon fervice que pour celui des per- 
fonnes appcllées à diriger leur méditation 
vers ces importantes matières, que je 
tranfmets les connoilTances dont j’ai pu 
me rendre certain. On n’appercevra point 
peut-être la peine que cette recherche 
m’a donnée-, mais les mêmes faits dont 
l’expofé paraît (impie lorfqu’on en pré- 
fente renchaînement avec ordre , offrent 
un afped bien différent quand tout eft 
encore épars & confus. 

Il eft une première remarque générale 
à faire , en parlant des frais occaffonnés 
par le recouvrement des impofftions *, 
c’eft qti’on ne doit point y comprendre 
l’intérêt à cinq pour cent des fonds avan- 
cés au Gouvernement , foit par les fer- 
miers & les régiffeurs $ foit par les rece- 
veurs généraux ou particuliers , foit par 
leurs employés à titre de cautionnement : 
cet intérêt ne paroîtroit onéreux au Roi , 
qu’au moment ou il emprunterait à meil- 
leur marché -, & alors il ferait le maître 
de rembourferen tout ou en partie, les 
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capitaux dont il eft redevable ; mais 
jufques-là les diftérens financiers qui ont 
fourni ces fonds , ne peuvent cnvilager 
comme un avantage l'intérêt qui leur eft 
alloué , quand cet intérêt ne pâlie pas 
cinq pour cent*, puisque plufieurs d’en- 
tr eux font obligés d’emprunter à plus 
Jiaut prix , & que tous en remettant de 
ii fortes fiommes au tréfior royal , ont 
droit d’évaluer en imagination les halards 
attachés à r.ette difipoiîtion de leur fortune. 
• Le fiujet de ce chapitre exigeroit beaur 
coup d’autres obfiervations , mais elles fie 
trouveront plus naturellement placées dans 
les articles particuliers , relatift à chaque 
nature d’impofitions. Je fiuivrai c^ms l’ex- 
pofié que je vais donner , le meme ordre 
que j’ai obfiervé en préfientant l’état des 
contributions générales du Royaume *, ce 
rapprochement rendra le tableau des frais 
de recouvrement beaucoup plus diftinéfc. 

Art. I , II , III & IV. Ces quatre air 
ticles, dans le tableau général des contri- 
butions fiont compofiés , 

. Des deux r vingtiemes & 
quatre fious pour livre en fius 
du premier , montant à 55,000,000. 

Du troifieme vingtième, 
montant à. ........... . .21,500,000, 

Cj 
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De la taille montant à. . -91,000,000. 

De la capitation , montant 

à . .41,500,000.' 

Enfemble. . .209 millions de livres. 

Je ne formerai qu’un article pour les 
frais de recouvremcns de ces impofitions , 
parce que les taxations allouées aux difié- 
rens receveurs , font d’un même genre & 
d’une quotité prcfque égale. 

Les receveurs généraux des finance^ 
qui .perçoivent la taille , les vingtièmes 
& la capitation dans les pays d’éledion ,* 
joui lient , au terme de ledit du mois d’Oc- 
tobre 1781 , de trois deniers pour livre 
de taxation fur l’univerfaiité des reçoit- 
vrcmens dont ils font chargés. . 

- Le tréfor royal leur paie de plus deux 
•deniers pour livre de gratification qu’ils 
font tenus de bonifier aux receveurs des 
tailles éxads à remplir leurs traités j mais 
quand ceux-ci manquent de pon dualité , 
les receveurs généraux retiennent cette 
gratification à leur profit. 

Les receveurs des tailles jouiflent > au 
terme de ledit de Janvier 1782 , de trois 
deniers pour livre fur l’univerfalité de 
leurs recouvrement. 

Les colledeurs ou prépofés dans chaque 
païoifie , ont fix deniers pour livre lur le 


Di 
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montant du premier brevet de la taille , 
tjui eft de 44 millions 300 mille livres , 

& quatre deniers feulement , tant fur le 
fécond brevet que fur la capitation & 
les vingtièmes. 

Les colle£leur‘s font autori fés de plus 
à percevoir quarante fous dans chaque 
paroifle pour droit de quittance. 

Toutes ces taxations (ont un peu dif- 
férentes pour la recette des importions 
de Paris , & aulîi dans quelques pays 
d’Etat, & une partie des pays conquis 3 
mais , comme' ces difparités ne forment en- 
femble qu’un objet de deux à trois .cents 
mille livres , on n’en fera pas ici le re- 
cenfement détaillé : je fuprimerai pareil- 
lement toutes les, petites obfervations , 
que la perfection de l’exaétitude exige- 
roit fans doute , mais d’où il réfulteroit 
néceflairement une forte de confufion. 

Il fuffit donc .de dire en ce moment , 
que , d’après les explications précédentes , 
le recouvrement des vingtièmes , de la 
taille & de la capitation , fe montent en 
réfultat à environ 10 millions 8op mille 
livres. 

Il faut encore ajouter à cette fournie, , 

Les frais de comptabilité payés tant * 
par le tréfor royal que par les pays d’E- 

C 4 
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tats , irais qui fe montent à environ 5 00 
mille livres. 

Les appointemens & les frais de direc- 
teurs des vingtièmes , tant, pour la con- 
fection des rôles , que pour les différons 
examens néceffaires à l’occaffon des chan- 
gent ens de propriété , ou des événemeiïS 
imprévus, 1 ont lin objet d'environ' 30O 
mille livres. 

Enfin les gens inffruits ne me taxe- 
ront pas ‘ d’exagération , en évaluant les 
fouiffances de fonds des receveurs- géné- 
* raux , & les petits bénéfices des receveurs 
des failles , à environ 1,5 CO mille livres» 

Total des articles que je viens de citer: 

[ 13 Millions I 00 mille livres . 

déduire de cette 

le Roi retient fur 
les gages des receveurs généraux & des 
receveurs des tailles , puifque ces gages 
ne font fixés qu'au denier vingt : ce 

dixième fe monte à* liv. 313,295. 

2l° Le marc-d’or que le Roi percevra 
lors de la mutation de ces offices, ainff 
qu’une petite augmentation de capitation , 
à la charge des titulaires objets enfem- 

ble d’environ .liv. 200,000. 

Total des déductions. . '.liv. 513,295». 


Mais il eft jufte de 
dépenfe , 

i.° Le dixième que 
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' Et pour éviter les Tommes rompues 
500 mille , laquelle Tomme déduite des 
1 3 millions IOO mille livres ci-dediis , 
il refte comme véritable dépenTe dai re- 
couvrement de la taille , des vingtièmes 

& de la capitation , environ 

ÏZ millions 6aO mille livres. 

Et cette Tomme comparée au capital de 
209 millions levés Tur les contribuables , 
fait environ 6 pour cent. 

V. Les deux millions pades pour les 
impoTitions locales , ne coûtent que les 
taxations des collecteurs à Tix deniers pour 
livre i ce qui fait. ...w 50 mille livres. 

Soit 2 7 pour cent. 

VI. Cet article dans le tableau des con- 
tributions eft formé , comme on Ta vu y 
des recouvremens confiés à la ferme gé- 
nérale , & il Te monte à 166 millions. 

Les appointemens des employés & les 
frais de toute efpece , tant à Paris qtfen 
province, doivent être évalués à près de 
vingt & un millions, en y comprenant 
l’accroidement de dépenTe quaura occa-' 
fronné Taugmentation faite dans le nombre - 
des gardes employés contre la contre- 
bande : augmentation qui a paru nécef- 
fàire à iepoque de Tétabliflëment des nou-- 
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veaux fous pour livre , afin de contreba- 
lancer l’effet du renchérifiement du prix 
du Tel & du tabac. 

On a vu que fa dépenfe indifpenfable pour 
l'achat, le traniport & la préparation du Tel & des 
tabacs, ne devoit être comprife, ni dans les con- 
tributions, ni dans les frais de recouvrement; c’eft 
Amplement une avance de la part de; fermiers, 
dont ils font rembourfés fur fe produit des ventes. 

Les receveurs des fermes ont , pour la 
plupart , la permiflion de remettre en let- 
tres- de-change à deux mois , la partie des 
fonds dont la ferme générale ne difpofe 
pas directement , en tirant fur eux des ref- 
criptions ; & cette facilité, qui compolê 
une partie effentielle de leur traitement, 
peut être eftimée de 5 à 600 mille livres, 

ci liv. 600, 3 CO. 

- Les fermiers généraux ont fourni chacun 
1560 raille livres , dont le Roi leur paie 
cinq pour cent fur un million , & fept fur 
560 mille*, mais cette derniere fomme eft 
rembourfable à la volonté du Roi : ainfi,ces 
intérêts ne doivent point être compris 
parmi les frais de recouvrement. Je ne 
mettrai donc ici en li^ne de compte, que 
les attributions accordées aux quarante fer- 
miers généraux , & Leur part dans l’aug- 
iuentatioa des produits : ce dernier objet 
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eft incertain •, mais Toit par l’effet des éco- 
nomies fur la voiture des Tels & quelques 
autres encore , exécutées ou préparées 
du tems de mon adminiftration , l'oit en 
raifon de, la gratification accordée aux fer- 
miers généraux fur le tabac , à l’époque des 
derniers fous pour livre (1), foit enfin, & 
principalement à caille des progrès fuccef- 
fifs dans le produit des droits , c’cft: avec 
des raifons plaufibles que j’évalue aujour- 
d’hui i’enleinble du traitement fixe & cafuel 
des fermiers généraux à 75 mille livres; 
ce; qui feroit. . 3 millions . 

Lés trois articles de dépenfe ci-deffus 
énoncés , fe montent enfemble à 24 mil- 
lions 60c mille livres. 

Mais , pour atteindre autant qu’il eft 
poffible à la plus parfaite exactitude, il 
eft jufte de, déduire de cette fomme Li 
partie des frais d’adminiftration qu’on peut 
appliquer aux fels & aux tabacs vendus 

‘ " : ; ri 

( 1 ) Il eft remarquable que Tes fermiers généraux, 
à cette même époque, ont en même tems obtenu, 
que, ni pour leur garantie à l’égard du Roi, ni pour 
leur compte de partage dans les bénéfices , ils ne cour- 
roient point , l’événement de da .diminution jiultibie 
dans le produit de la ferme du tabac; & l’on a fix" ce 
produit d’après l’évaluation qu’on y avoir donnée dan» 
te bail general. 

C6 
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dans l'étranger , & j’évaluerai ces frais ht 
environ 300 mille livres. . 

Il eft encore une obfervation plus elfen- 
tielle la ferme , au moyen de la régie , 
remplit pour l’achat , la préparation & la 
,vente du fel & du tabac , l'office des mar- 
chands y des manufacturiers & des fpé- 
culateurs : ceux-ci cependant feroient un 
bénéfice qui retomberoit à la charge des 
confommateurs : ainfi, il efi; jufte de déduire 
ce bénéfice des frais de la ferme générale, 
fi l’on veut fe former une idée exadte de 
la véritable dépenfe fifcale. Or on a vu, 
dans le chapitrepremicr, que j’avois eltimé 
le profit des agents du commercé à deux 
millions feulement, cnfuppofant que le fel 
& le tabac ne fufibnt renchéris par aucun- 
impôt , & qu’ainfi les premières avances 
fe bornalîent à. un. capital modéré. 

Que fi maintenant on réunit les* deux 
articles de déduction que je viens de citer , 
l’un de -300 mille livres, l’autre de deux 
millions , & qu’on retranche ces fommes 
des frais de la ferme générale indiqués ci- 
deilus , c’eft-à-dire de 24 millions 600 mille 
livres, il reliera comme véritable -dépenfe 
fifcale,. .... 22 Millions 300 mille livres - 

t Et cette fomme comparée à celle de 
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f 66 millions, montant des contributions, 
&R 1 3 f 9 ô pour cent. 

VII. Cet article, porté pour 51 millions 
500 mille livres dans le tableau des contri- 
butions etoit cdmpofé des droits d’aides & 
d autres recouyrçmens analogues-, confiés 
à la régie générale.. . , , } 

Les appointemens- d’employés , 8 c les 
frais de toute efpece , tant à Paris que- 
dans les provinces, s’élèvent à environ 
lept millions cent mille livres , y compris 
1 évaluation des facilités accordées aux re- 
ceveurs pour remettre une partie de leurs 
ïecQuvremens en lettres, -de- change à deux 
mois. ^ 

. Les emolumens des régilTeurs , divifés 
en 2 5 fous ( 1 ) , font compofés d’une at- 
tribution fixe , & d’une part progrefïive 
dans les augmentations de produit. Cha- 
que < fou a fourni 1100 mille livres de 
fonds , dont 9OQ mille portent cinq pour 
cent d intérêt •, & 200 mille ,, fept pour, 
cent : ce dernier capital eft rembourlable 
à la volonté du Roi.. 


; . y. . . ' . 

(1 ) On entend par fou, dans les affaires de finance,, 
chaqüe fubdivjfion d’intérêt, & , félon que ces fubdi- 
vi ions lont multipliées , il y a plus ou moins de fous: 
cette rorme a été introduite pour Amplifier les comptes 
entre des aflocics, dont les fonds ne font pas égaux. 
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Il y a un 26 e fou , divifé entre fes principaux 
commis, & dont on a compris le bénéfice parmi 
les frais d’appointemens. 

Trois armées Tune grande récolte en 
vins font maintenant allurées , & autant 
que j’ai pu en juger dans l’éloignement i 
les perceptions ont été au moins exacte- 
ment foutenues*, ainfî, le bénéfice cafuel 
des régiffeurs, qui confîfte principalement 
dans une part aux augmentations de pro- 
duit, doit être plus conlidérable qu’on ne 
l’avoit eftiméj & en y joignant la remife 
qui a été accordée fur le recouvrement des 
nouveaux fous pour livre , l’émolument 
fixe & cafuel doit s’élever à 60 mille 
livres > fomme qui multipliée par 2 5 , fait 
15ÔO mille livres (i)» • * • 


> • • . le'.. 

( 1 ) Ce bénéfice des régiffeurs eft d’autant plus vrai* 
femblablc, qu’ils ont demandé & obtenu la permiflîon 
de former leur compte de part aux augmentations de 
produit , non fur l’année moyenne des fix, comme je 
l’avois établi , mais fur chacune prife féparément : 
cependant ces deux maniérés ne reviennent point au 
mime pour les intérêts du Roi,. quand les remiles, 
accordées aux rcgilleurs fur l’augmentation des pro-~ 
duits, font progrellives ; c’eft-à-d ire , quand elles font 
plus fortes fur le fécond million d’accroiffcmcnt que - 
fur le premier, lut le troifieme plus que fur le fécond , 
te ainfi de fuite. 

Rendons cctt-e idée fcnfible par une fuppofition exa* 
gérée. 
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Les deux objets de dépenfe que je viens 
de citer, le premier de 7 millions IOO mille 
livres , le fécond de 1 5.00 mille portent les 
frais de recouvrement de la régie générale 
à environ . ... 8 Millions 600 mille livres. 

Et cette fournie comparée à 5 1 millions 
500 mille livres , fait 16 ~ pour cent. 

Ce réfuftat feroit moindre, fi, félon l’ufage que 
j’ai vu pratiquer, on comparoit les frais avec la 
fomme totale des recouvremens de la régie géné- 


La première année il y a un accroifïemcnt d’un 
million dans le produit des droits recouvrés par les 
régiflëurs. 

La fécondé il y en a un de cinq mi. lions 

'.Alors , fi les régiflëurs ont un fou pour livre de plus 
par chaque million d’augmontation, 8c que leur compte 
lbit réglé année par annee, ils gagneront jo miilelivres 
la première année , 8c 750 pour la féconde , en tout 800 
mille livres pour les deux années. 

Réunifions maintenant enfemble l’accroiflement du 
produit des diorts pendant ces deux années, pour en 
former une année commune cet accroiflement fera 
de trois millions pour chacune , 3 c le profit des régit- 
leurs à raifbn d’un fou fur le premier million, de deux 
fur Je fécond, 8c de trois furie troifieme, fera de 
300 miilelivres par année; ce qui fera 600 mille livres 
pour deux ans , au lieu que ce bénéfice eût été de 
Soo mille livres , en fuivant l’autre manière de cal- 
culer. 

Cette explication, quoiqu’un peu longue Sicile 
A faifir , n’eft pas indifferente , ne fût-ce que péPFmon- 
trer , par un feul exemple , qu’il faut une attention fnr- 
guliere de la part de l’Admindlration pour ne point 
s’égarer au milieu du labyrinthe 4e la finance.. 
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raie, fans diftraire, auparavant de ces recouvre- 
mens, les fommes payées à la régie à titre d’abon- 
netnent; mais ces verlemens de fonds, qui pour- 
roient être faits dans toute autre cailfe du Roi, 
ne coûtent rien aux re'gifieurs ; & ce font les 
impofitions établies pour le paiement de ces abon- 
Hemens qui occafionnent des frais de recette. 

VI IL Cet article de 41 millions cft 
compofé de la partie des recouvremens 
de l’adminiftration des domaines , qui 
doit être comptée parmi les contributions 
des peuples; 

Les dépenfes de cette adminiftration , 
tant en appointemens ou gratifications 
d’employés , qu’en frais de toute efpece , 
foit à Paris , foit dans les provinces , fe 
montent à environ 4 millions 700 mille 
livres , y compris aufïï la facilité accordée 
aux receveurs , pour la remife du produit 
de leurs recouvremens. 

Les fonds des adminiftrateurs des do- 
maines divilés en 25 fous, font les mêmes 
cpie ceux des régifîeurs des aides •, & en; 
évaluant le bénéfice fixe & cafttel de. cha- 
que fou également à 60 mille livres j cette 
déperdje feroit aulli de 1,500 mille livres^ 

H y légalement pour les premiers commis un 
26 e fou, dont le bénéfice eftici compris dans les 
frais d’appointemens.. 
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Mais il faut déduire de ces deux arti- 
cles , montant en femble à 6 millions '203 
mille livres, la partie des appointemens 
d’employés , des frais généraux , & des 
émolumens des adminiftratcurs , qu’on doit 
appliquer au recouvrement du revenu des 
domaines réels , des- bois , & des droits 
feigneuriaux : revenu que je n’ai compris 
ni dû comprendre parmi les importions. 
Cet objet de déduction peut être évalué 
à environ 900 mille livres. 

Refteroit donc à palier comme dépenfe 
de la partie des rccouvremens de la 
régie des domaines qui doit être mile 
au nombre. des contributions des peuples,. 

ci 5 Millions 300 mille livres. 

Et cette fornrne comparée à 41 millions» 
fait 1 2 Sc ~ pour cent. 

IX. Cet article porté pour onze cents 
mille livres dans le tableau des contribu- 
tions, eft compofé des recouvremens de 
la caille de Seaux 8c Poifly. 

Les frais 8c les é molumens des fermiers 
fe montent à environ . . . 300 mille livres. 

Ce feroit 27 ~ pour cent. 

• Mais les fermiers font obligés de faire 
des avances aux bouchers de Paris , 8c ils 
courent des rifques dans ces tranfa étions : 
une telle inflitution , mi-partie d’admir 
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niftration & de fifcalité, empêche que les 
marchands de beftiaux ne foient décou- 
ragés par la néceffité d'accorder des cré- 
dits, & la police a follicité cet établirte- 
ment comme un moyen d’aflurer davan- 
tage l’approvirtonnement de Paris, & de 
prévenir un trop grand mouvement dans 
les prix. 

X. Le revenu des portes qui compofe 
cet article, fe monte à 10 millions 300 
mille livres , ainli qu’on la vu dans le 
tableau des contributions ’■> mais comme 
j'ai fait obferver que cette manutention 
avoit pour objet un fervice public, & que 
la dcpenfe rtubfifteroit , à-peu-près telle 
qu'elle eft , lors même que le Roi ne 
tireroit aucun revenu de cet établifle- - 
ment , on ne peut pas comprendre cette 
dépenfe dans le tableau des frais de re- 
couvrement des importions. 

XI. Cet article de onze cents mille livres 
ert le produit du bail des mertàgeries. 

Même obfervation que pour les portes. 

/ XII. Cet article de 500 mille livres eft 
comporté du bénéfice du Roi rtur la fabri- 
cation des monnoies. . 

Il n’y a point d’autres frais que ceux de 
fabrication j & comme ces frais rtubrtrte- 
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ïoient, lors même que le Roi ne feroit 
aucun bénéfice fur cette partie d’adminif- 
tration, il n’y a rien à mettre en compte 
comme dépenfe de recouvrement. 

XIII. Cet article de 800 mille livres 
eft compofé, comme on l’a vu, du - béné- 
fice du Roi fur la fabrication des poudres \ 
& j’ai obfervé que les frais de régie , ré- 
glés avec beaucoup d’économie , ne furé 
pafîoient pas la dépenfe qu’exigeroit une 
manufacture de cette étendue, ainfi, le 
revenu qu^ le Roi tire de la régie des 
poudres, ne donne lieu à aucun article 
dans le tableau des frais de recouvrement. 

- Il faut voir ce que j’ai dit fur les poudres, les 
monnoies , les poftes & les meflageries , dans le 
•hapitre des Contributions à la charge des peuples. 

XIV. Cet article , concernant la loterie 
royale & les petites loteries , fe monte à 
Il millions 500 mille livres dans le ta- 
bleau des contributions , parce' que la 
perte des joueurs s’élève à-peu-près à 
cette fomme. 

Les appointemens des employés tant 
Paris qu’à Lyon, les pertes accidentelles , 
les frais d’impreffion & autres de toute 
efpèce, fe montent à 600 mille livres. 

Les fix adminiftrateurs & le caillîer 
général ont fourni chacun 500 mille livres 
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de fonds d'avance *, leurs émolumens dé- 
pendent en partie de la mefure des pro- 
duits de la loterie •, & l’on eftimoit l’en- 
femble des attributions fixes & cafuelles » 
r à plus de 2 50 mille livres. 

On vient de créer une feptieme place. 

Les retenues faites par les buraliftes fur 
le montant des recettes , doivent être 
évaluées de 15 a 1600 mille livres. 

Total des trois articles ci-delliis , com- 
pofant les frais de recouvrement de la 
loterie royale & des petites loteries , 
ci 2 Millions 400 mille livres. 

Et cette fomme comparée à la perte 
des joueurs , fait 21 & pour cent. 

On comprend aifément que fes retenues des 
fcurafiltes étant relatives à l’étendue de la recette, 
ces retenues forment un objet conlîdérabfe, quand 
on fes rapproche de la contribution repréfentée 
par fa perte des joueurs; &, fous ce rapport, fe 
feuf julte , on voit combien fa fevée d’un pareil 
impôt eft difpendieule. 

XV. Cet article efl: compofé de la re- 
cette des revenus cafuels , montant à 5 
millions 700 mille livres. Les frais de re- 
couvrement font modiques, parce cpie les 
nouveaux propriétaires d’offices fe préfen- 
tent d’eux-mêmes au receveur, afin d’ob- 
tenir la quittance dont ils ont befoin pour 
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■faire fceller leurs provifions. J’avois réduit 
ces frais à moins de cent mille livres ; 
mais une augmentation de traitement ac- 
cordée au tréforier , & le rétabliftement 
des droits de quittance , &c. ont élevé , 
je crois , les frais de recouvrement à en- 
viron ci . 140 mille livres. 

C’eft 2 & pour cent. 

XVI. Cet article eft compofé de la re- 

cette des droits de marc-d’or , montant à 
1,700 mille livres*, les frais de recouvre- 
ment font modérés aufli, & par les mêmes 
motifs à-peu-près qui ont été indiqués à 
l'article précédent ; ainfi , les taxations du 
tréforier , réglées à trois deniers pour livre -, 
quelques frais de bureau , & ceux de 
comptabilité , ne fe montent en tout qu’à 
environ . 40 mille livres. 

Soit 2 8c ^ pour cent. 

Le tréforier du marc-d’or & celui des parties* 
cafueiies reçoivent de plus l’intérêt à cinq pour 
cent de la finance de leurs charges, fans aucune 
retenue. 

XVII. Cet article de dix millions 500 
mille livres eft compofé du produit des 
diftérens droits fur les confommations , 
levés par les pays d’Etats. 

L’étendue des frais généraux , & des 
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bénéfices des fermiers fur cette partie de 
recouvrement eft extrêmement inégale : 
la perception la plus conlidérable eft celle 
faite en Bretagne fous le nom de ferme 
des devoirs , & c’eft auffi la plus difpen- 
dieufe. J’évalue la dépenfe totale occa- 
fionnée par le recouvrement de ces difté- 
rens droits, à environ 1,700 mille livres. 

Et cette dépenfe comparée à 10 millions 
500 mille livres, fait 16 \ pour cent. 

XVIII. Cet article de 1 1 millions eft 
le réfultat des impofitions levées par le 
clergé du Royaume. 

Les frais de recouvrement font com- 
pofés , pour le clergé de France , d’une 
partie des frais de l’aflemblée qui a lien 
tous les cinq ans , de 132 mille livres 
accordées au receveur général , & des ap- 
pointemens alloués aux receveurs parti- 
culiers de chaque diocèfe -, dépenfe d’en- 
viron 250 mille livres. Le clergé des 
pays conquis a aulîi des receveurs parti- 
culiers dans chaque diocèfe ; mais il verfe 
les deniers de fes abonnemens entre les 
mains des receveurs généraux des finances, 
qui paffent des. taxations fur ce recou- 
vrement. 

L’enfemble de ces différens objets fe 
monte à un peu plus de . . 500 mille livres , 
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Et cette dépenfe comparée à 1 1 millions, 
fait 4 — pour cent. 

XIX. Cet article montant à 27 millions 
eft compofé des droits d’entrée , & autres 
oétrois levés pour le compte des villes, 
des communautés , des chambres de com- 
merce & des hôpitaux. 

Ifr eft impoflîble de connoître avec cer- 
titude les frais de recouvremenf d’une fi 
grande diverfité d’objets , la mefure la plus 
commune eft 15 à 16 pour cent -, mais 
les droits qui appartiennent au corps de 
ville & aux hôpitaux de Paris , étant des 
droits additionnels à ceux levés pour le 
compte du Roi , la ferme générale en fait 
le recouvrement gratuitement, à quelques 
gratifications près allouées aux employés - , 
&•, comme ces droits compofent près dit 
tiers de la totalité des oétrois du Royaume, 
je ne crois pas m’éloigner d’une exaéte 
appréciation , en évaluant la dépenfe gé- 
nérale à environ 3 Millions. 

Et cette dépenfe comparée à 27 millions , 
fait i l pour cent. 

XX. Cet article de 900 mille-livres eft 
compofé des aides de Verfiilles. 

•• J’évaluerai les frais de recouvrement 
<jui ne me font pas connus avec précifion , 
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à environ .... i 50 mille livres. 

Ce feroit 16 y pour cent. 

XXI. Cet article de 603 mille livres' 
eft formé des importions de la Corfe. 

Les frais de recouvrement fe montent à 
environ . . ^ . . 70 mille livres. 

C’eft 1 1 y pour cent. 

XXII* C’eft la taxe pour le logement 
des gardes Françoifcs & Suifles, objet de 
300 mille livres. 

J’évaluerai les frais à . . 15 mille livres. 

C’eft 5 pour cent. 

XXIII. Cet article eft formé d'objets 
divers , montant à deux millions 500 mille 
livres. 

On ne peut indiquer le4 frais de tant de 
petits recouvremens , que par eftimation , 
-& je fixerai cet objet à . .250 mille liv. 

C’eft 10 pour cent. 

XXIV. Cet article de deux millions 
500 mille livres eft compofé des diftérens 
droits cédés aux Princes & aux engagiftes. 

J’évaluerai les frais à . . . 2 5 O mille livres. 

C’eft encore 10 pour cent. 

XXV. Cet article eft compofé des cor-» 
vées , & des contributions appliquées à 
l'entretien & à la confection des routes. 

Si 
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Si tous les travaux des chemins étoient ^ 
faits à prix d’argent , & fur le produit 
d’une impofïtion établie dans chaque lieu , 
les frais de recouvrement de cette impofi- 
tion fe borneroient au falaire du collec- 
teur , réglé communément à 6 deniers 
pour livre •, mais l’évaluation des corvées , 
formant, dans l’état aCtuel des chofes , 
la plus grande partie des facrifices exigés 
pour la confection & l'entretien des routes, 

& cet impôt, en travail , n’étant pas fuf- 
ceptible d'un calcul fous le titre de frais 
de recouvrement , je n’en formerai point 
un article du compte dont je prefente ici 
les divers élémens. 

XXVI. Cet article , dans le tableau des 
contributions , efi: compofé des frais de 
contrainte & de faille occalîonnés par la 
levée des impofitions v ce n’eft pas une 
charge publique fufceptible de frais de 
recouvrement , puifque ces frais ne tom- 
bent point au profit du fife. , * 

XXVII & XXVIII. Milices & loger 
ment des gens de guerre. 

Mêmes obfervatio'iis. 

XXIX. Impôt indireCt par l’effet de la 
contrebande. 

Mêmes obfervations. 

Tome L D 
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RÉCAPITULATION . 

des frais de recouvrement. 


j. Vingtièmes 

2. Tromeme vingtième. . . 

3 . Taille 

4. Capitation 

g. Impotitions locales. . . . 

6. Ferme générale 

• 7 . Régie générale 

8. Adminiftration des domaines. 

9. Fermes de Seaux & Poiffy.. 
ïo. Adminiftration des poftes. . • . 

11. Ferme des meflageries 

12. Monnoies 

13. Régie des poudres 

14. Loterie royale 

Ig. Revenus cafuels *• 

j6. Droits de marc-d’or 

17. Droits perçus par les pays 

d’Etats . 

18» Clergé 

19. Octrois des villes, hôpitaux & 
chambre de commerce. . , 

po. Aides de Verfailles » 

JSi . Impofition de la Corfe. .... * 
%2. Taxe attribuée aux Gardes 
Françoifes & Suifles. ■ . . «• 

23. Objets divers 

24- Droits perçus par les Princes 
ou les engagiftes. ....... 

çg. Corvées ou impofitions qui en 
tiennent lieu. 



12.600.000. 

50,000. 

22.300.000. 

8.600.000. 

5.300.000. 
300,00c. 


2,400,000* 

140.000. 

40.000 . 

1,700,000» 

500.000. 

3 , 000 , 009 . 

150.000. 

70.000. 

15.000. 

250.000. 

250,000. 


57,665,000. 
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Tranfport* ...... . 57,6655,000* 

*6. Contraintes & faifies. ......... ... 

b 7 & 28. MHice & logement de 

gens de guerre» . . » » 

Û9. Impôt indireét par l’effet de la 

contrebande ,...a 

57,665,000* 

Augmentation applicable à P en- 
semble des articles ci-defius, afin 
•de former une fomme ronde... 335, ooo. 

Total . ............ 58,000,000. 

On vient de voir que la totalité dés 
frais de recouvrement, fe monte à en- 
viron. 58 Millions . 

On a montré que Tuniverfalité des im- 
portions à la charge des peuples s’élevoit 
h. 5 8 5 millions •, d’où déduifant 27 millions 
500 mille livres pour les corvées & les 
frais de contrainte ou de failles, fortes de 
contributions qui ne forment pas un objet de 
recette, refte. 5 57 Millions 500 mille livres. 

Ceft avec ce capital qu il faut comparer 
les frais de recouvrement ci-dellus. 

Le réfultat eft 10 { pour cent. 

Il n’elt pas indifférent d’obferver qu’une erreur 
de onze cents mille livres fur Puniverfalité des 
frais de recouvrement, ne cbangeroit ce réfultat 
que d’une fraétion d’un cinquième. 

La dépenfe qu occafionne le recouvre* 

D 2 
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nient des iniipofitions , eft , je crois » 
inférieure aux idées communes : il eft fiir 
qu’aujourd’hui Ton ne pourroit pas trop 
dire avec Babouc, qu'il y a dans Perfé- 
polis quarante Rois Plébéiens qui tien- 
nent à bail l'Empire de Perje , & qui 
en rendent quelque choje au monarque. 

Cependant les frais de recouvrement, 
autrefois beaucoup plus confidérables , 
ne font pas moins fufceptibles encore de 
plufieurs grandes réductions -, & je tâcherai 
d’en donner une idée fuccinte. Il n’eft 
point d'économie plus elfentielle que celle 
dont la levée des deniers publics eft fuf- 
ceptible : lès dépenfes inutiles ne font 
jamais plus repréhenfibles que lorfqu’elles 
fe trouvent liées d’une maniéré plus 
étroite aux facrifices des peuples -, & cette 
union de k fortune de quelques particu- 
liers aux privations générales , préfente 
une idée également contraire à l’ordre 
public & aux principes d’une faine 
morale. 
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CHAPITRE'IV. 

Economies fur les frais de recouvrement 
des receveurs généraux des finances & 
des receveurs des tailles. 

Je suis obligé de difcuter féparément 
cette partie des frais de recouvrement, 
non que l’efprit d’économie s’y trouve 
plus particulièrement applicable, mais parce 
que le plan de réforme dont j’avois pofé 
les bafes, a été renverfé immédiatement 
après ma retraite du miniftere -, & , comme 
lin changement li fou dam formera dans 
l’avenir une grande prévention , on ne 
pourroit gueres efpércr un rcfuiir aux 
bons principes , Ci je ne tra tois pas cette 
queftion avec un peu d’étendue. Il faut, 
dans toutes les fciences , beaucoup plus de 
travail & de peine pour détruire les 
erreurs, que pour afîèoir la vérité. 

Les receveurs généraux des finances 
étoient chargés du recouvrement de la 
taille , des vingtièmes & de la capitation 
dans toutes les généralités des pays d’élec- 
tion. Ces généralités fout au nombre de 
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vingt-quatre , & Ton avoit établi deux 
receveurs généraux pour chacune : lunt 
étoit chargé des recouvremens d'une 
année, l’autre de ceux de la fîiivante , 
en forte que l’exercice de leurs fondions 
étoit alternatif. Ces fondions fe bornoient 
à recevoir à Paris les fonds verfés par 
les colledeurs entre les mains des receveurs 
particuliers de chaque province, connus, 
autrement fous le nom de receveurs des 
tailles. 

Ces receveurs généraux , chacun pour 
leur généralité , s’éngageoient à remettre 
au trefor royal le produit des importions 
que je viens de citer , & ils le faifoient , ou 
en argent, ou en referiptions tirées à l'a- 
vance fur leurs commis , réfidens dans le 
chef-lieu de la province qui compofoit 
leur département. 

Ce lont ces quarante-huit receveurs 
généraux revêtus d’un office , & ayant 
chacun une caille particulière , que j’avois 
propofé au Roi de fupprimer, en réunif- 
iant leurs différentes fondions à une feule 
compagnie compofée de douze perfonnes 
agilfant colledivement , & n’ayant qu’une 
feule caiffe. 

Cette inftitution a été changée depuis 
ma retraite du miniftere 3 & fon a rétabli 
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les quarante - huit charges de receveurs 4 
généraux. A-t-on bien fait? c’eft ce qu’il 
eft important d’examiner •,& , pour rendre 
une pareille queftion un peu plus intéref* 
fante , je ferai fqfvir cette difcution au 
développement a’Sne vérité digne de 
beaucoup d’attention : c’eft que prefque 
toutes les propolitions en matières de 
finance ont tant d’afpeéts différera , qu’on 
n’eft jamais à l’abri d’erreurs , toutes les 
fois qu’on fe détermine fur le rapport 
d’un petit nombre de perfonnes guidées 
par le même intérêt : car elles font tou- 
jours en état de préfenter plufieurs raifons 
qui paroilîent plaufibles , tant que la contra- 
diction n’eft point entendue. 

Je préfume que » pour obtenir de l’ad- 
miniftration un retour aux anciennes habi- 
tudes , on tenoit à-peu-près ce langage. 
Tout doit porter le rainiftre à propofer 
au Roi le rétabliffement des quarante- 
huit receveurs généraux iûpprimés : il 
eft impoffible que douze perlonnes vien- . 
nent à bout de conduire une adminiftra- 
tion auffi immenfe que la recette annuelle 
de cent cinquante millions : ceux qui ont 
été choifis pour former la compagnie nou- 

il 1 r r t r e> r 

velle le lentent eux-mêmes : & , maigre 
tout le zèle qu’ils ont déployé pour fecon- 
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der, contre leur fentiment , les vues du 
précédent minière des finances, ils recon- 
noilient aujourd’hui que cette adminif- 
tration eft au-dcflùs de leurs forces, & 
que le défordre s’introduira néceiiaire- 
ment dans la comptabilité. Ce n’eft pas 
tout encore : le public n’a plus la même 
confiance dans les referiptions , depuis 
qu’elles font tirées par une compagnie qui 
n’eft pas garante de l’exaélitude des paie- 
mens : les anciens receveurs généraux n’en 
répondoient point non plus, mais plufieurs 
capitaliftes l’imaginoient, & cette opinion 
étoit favorable au crédit des referiptions. 
Enfin, depuis deux mois, il fe fait très-peu 
de négociations*, ceft un fait que le mi- 
nière peut vérifier lui-même, en interro- 
geant ceux qui font chargés des fervices , 
Sc l’agent de change du tréfor royal. 
Quant à l’économie , qui déjà n’étoit pas 
confidérable , on peut la rendre à peu- 
près nulle , en diminuant un peu les 
taxations qu’on accordoit autrefois aux qua- 
rante-huit receveurs généraux. Au relie, 
toutes les anciennes idées fur l’étendue 
des fonds dont ils jouillènt, doivent être 
abfolument contredites par l’examen de 
la cailie de la nouvelle compagnie : on 
ne .peut difeonvenir que le précédent 
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miniftre des finances n'en eut tiré , dès 
les premiers mois de l'exercice, quelques 
millions de fecours extraordinaires, mais 
à la retraite, la compagnie les a rede- 
mandés en grande partie *, & , dans ce . 
moment, les recouvremens quelle fait, 
quadrent exactement aux époques des 
engagemens qu'elle a pris. Enfin , s’il 
n’en coû toit au Roi qu’un léger facrifice 
pour rendre un état à quarante - huit 
familles honnêtes , dont plufieurs font des 
plus anciennes de la finance , la bonté 
de Sa Majelté ne pourroit s’y refufer, & 
ces perfonnes remplies de reconnoilknce , 
s’emprelîeroient dans toutes les circonf- 
tances à donner des preuves non équivo- 
ques de leur zèle & de leur confiance. 
On pourroit, ajoutoit-on vraifemblable- 
ment, fe contenter d'un feul receveur \ 
par généralité •, mais la comptabilité fera 
plus facile s’il y en a deux , l'un pour les 
années paires , & l'autre pour lès années 
impaires. On croit aulîî , par la même 
raifon, qu’il fera très-convenable de réta- 
blir l’ancien ufage de deux receveurs 
des tailles dans chaque élection, lefquçls 
feront leur exercice alternativement : nos 
peres l’avoient imaginé ainfi, & ils fa voient 
jbien ce qu’ils faifoient : on ne gagne 

D 5 
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rien à toutes ces innovations , qui tien- 
nent plus à l’efprit de fyftême , quà une 
fage réflexion. 

Voilà , ce me femble , tout ce qu’on- 
a ouï dire en faveur du rétabliflement des 
receveurs généraux; & peut-être que ces 
obfervations ilolées dévoient faire une 
forte d’imprellion. Examinons maintenant 
fl cette impreflïon eut fubfifté , a^rès 
qu’une perfonne inftruite des confiderar- 
tions contraires auroit été confultée. 

Voici par exemple, ou à-peu-près * 
ce que j’eulfe repréfenté. 

Ce n’eft pas l’étendue numérique d’une 
recette , qui exige un grand nombre 
d’hommes pour la conduire , c’eft le genre 
de difficultés auxquelles cette recette eft 
afliijettie. U faut autant de collecteurs, 
de la taille que de paroiïîès, parce que 
çes fonctions étant envifagées comme une 
charge onéreufe, à laquelle chaque ha- 
bitant eft fournis à fon tour , on eft forcé 
de les confier à des gens de campagne 
qui ont d’autres occupations , & qui ne. 
pourroient y vaquer , s’ils étoient obligés, 
de s'éloigner de leurs foyers. Ces collec- 
teurs de plus étant refponfables de l’exaCte 
rentrée des deniers qu’ils ont à recou- 
vrer U fuit néceifairement les mettre à 
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portée de recevoif à chaque in liant , & * 
par petites portions , la contribution de 
la plupart des taillables. Il faut auiïi un 
receveur des tailles dans chaque élection , 
afin que les collecteurs des paroilîes du 
même diftriCt foient à portée de la caillé 
ou ils doivent remettre les deniers qu’ils- 
ont recueillis. On peut encore , comme 
on l’a toujours pratiqué , établir un com- 
mis principal dans chaque généralité , afi»! 
que les receveurs des tailles correfpondent: 
habituellement avec lui » & verfent entre 
les mains les fonds qui doivent fervir ài 
l’acquit des réfactions , ou. au paiement 
des différentes charges a (lignée s fur te: 
produit des recettes générales. 

Mais pour recevoir à Paris l’excédènt 
de ces charges ». objet alors de 120 mil- 
lions , & pour en faire le verfement au; 
tréfor royal, on ne concevra point com- 
ment il. faut quarante-huit pçrfonnes re- 
vêtues d’un office »& je ne crois pas que», 
dans aucun pays du monde on puilfe; 
l’imaginer , ni en préfenter d’exemple.- 

Les deux gardes du tréfor royal re- 
çoivent & paient alternativement des 
iommes bien, plus confidérables : ils en- 
comptent pareillement à. 1 a. chambre , & 
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cependant ils ne donnait pas à leur tra- 
vail le quart de leur journée. 

L'a caide d’efeompte a payé &* reçu 
dans une année près de trois cents mil- 
lions •, elle a une double manutention, 
d argent & de billets qui exige le plus 
grand ordre, elle tient la caille de plu- 
/ieurs maifons de banque •, elle ne deman- 
derait pas mieux que de tenir celles de 
tous les receveurs généraux , & beau- 
coup d’autres encore. Cependant les ad- 
miniftrateurs font au nombre de douze > 
qui tous ont en même tems des maifons 
de commerce à diriger , ou des places 
confidérables dans la finance à remplir; 

La banque d’Angleterre , établilîement 
immenfe, a vingt -quatre directeurs, dont 
la plupart ont aufift d’autres occupations. 

Ces diverfes compagnies , dira-t-on , ne 
font pas obligées , comme les receveurs 
généraux , à fuivre une correfpondance. 
Mais qu’eft - ce qu’une correfpondance 
avec 204 receveurs des tailles •, & s’ils 
étoient altèrnatifs, avec 408 ? Une cor- 
refpondance fur-tout qui s’applique aux 
objets les plus fimples , & fe borne, clfen- 
tiellement à acculer la réception des fonds 
envoyés par ces receveurs , & à leur faire 
des reproches lorfqu’iis ne fe conforment 
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pas aux engagemens qu’ils ont pris ? II 
faut remarquer d’ailleurs que cette fur- 
veillance fur l’exaétitude des receveurs 
des tailles eft d’autant moins pénible , que 
le Roi accorde deux deniers par livre lur 
le montant des importions , pour être 
diftribués à ceux d’entre ces receveurs 
qui exécutent ponctuellement leurs trai- 
tés •, & cette gratification , indépendante 
de toutes les autres taxations, appartient 
aux receveurs généraux quand les rece- 
veurs des tailles' - ne l’ont oas méritée \ 
en forte que ce facrifice ', de . la part du 
Roi , rend véritablement le rôle des re- 
ceveurs généraux très-facile. 

La partie effentielle de leurs occupa- 
tions confite dans les efeomptes & les 
viremens de fonds auxquels ils font obli- 
gés de s’appliquer , pour tirer le plus 
grand parti pollible des deniers dont ils 
jouitfent plus ou moins long-tems •, mais 
cette geftion , particulière à la fubdivi- 
fion actuelle des recettes générales, n’étoit 
point applicable à la conftitution d’une 
compagnie qui devoit verfer au tréfor 
royal tous les fonds oififs. 

Ceux qui • pourroient confidérer la 
corre/pondance des receveurs généraux 
comme un travail dont il faut divifer 
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h. direction entre quarante-huit perfonnes r 
feroient bientôt détrompés s’ils favoient 

3 u’il exifte en Europe piufieurs maifons 
e commerce , régies par deux eu trois 
affociés , qui ont près de mille corref- 
pondàns , & dont les lettres roulent fur 
des affaires continuellement variées. Enfin; 
le premier commis des finances que j’a- 
vois choifi homme rare , à la vérité , 
étoit perfuadé comme moi , qu’il auroit 
eu moins de peine à conduire feul en 
chef la recette générale , qu’à diriger, le; 
departement dont il étoit chargé. 

Auflï quand je propofai au Roi de corn- 
pofer de douze perlonnes la compagnies 
qui devoit exercer à l’avenir les fonc- 
tions des quarante- huit receveurs géné- 
raux , ce n étoit pas que jeufle regardé 
ce nombre comme néceflaire > mais om * 
ne peut fouvent atteindre à la perfec- 
tion que par degrés \ & j’avois été con- 
trarié , en commençant , & par l’âge des 
perfonnes qu’il avoit fallu choilir pour 
refpeéter les droits d’ancienneté pat 
cette multitude de conffdérations qui- 
gêne un miniftre lorfqu’il veut faire uns 
grand changement dans les perfonnes , en 
même tems qu’un grand changement dans 
les. chofes*, - • - - .... ' ... -j 
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Quant au dfédit des refcriptions , com- 
ment perfuader que celles* tirées par une 
compagnie de douze perfonnes, ne foient 
pas aum dignes- de confiance, cpie celles 
loufcrites par un receveur général feul ! 
La différence, aux yeux de la raifon, fe- 
roit tout à l’avantage de la première ma- 
niéré *, car aucun abus n’eft poflîble de 
la part d’une compagnie collective : ce- 
pendant , fous lé feul rapport du crédit , 
on ne peut admettre aucune fupériorité. 
d’une forme fur l’autre , parce que la corrr 
pagnic collective , non plus que les rece- 
veurs divifés , ne font garans- d’aucun fait: 
du Gouvernement, & il eft ailé de fen— 
tir qu’une pareille garantie ne feroit nL 
jufte ni rajfonnable. L’expérience d’ailleurs . 
a fuffifamment inllrnità cet égard *, puif— 
qu’aux deux époques connues de la fuf- 
penfion du paiement des refcriptions, l’une • 
en 175,9 ’ & l’autre en 1771 , les por- 
teurs de ces effets n’ônt eu aucun recours, 
contre les receveurs généraux. La fortune - 
du plus grand nombre de ces receveurs, 
n’a aucune proportion avec la fomme de 
refcriptions qu ils foufcrivent : & la con- 
fiance dans ce papier naît, & de la ref— 
ponfabilité du Gouvernement , & de la 
certitude où l’on eft, * que ces aflîgna- 1 
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tions font tirées fur le foÊds réel des 
importions de chaque année. 

Mais, dira-t-on, les raifonnemens ne 
prouvent rien contre les faits •, & il eft 
confiant qu’il s’eft négocié immédiatement 
après le rétablifîement des receveurs gé- 
néraux , beaucoup plus de referiptions 
que dans les deux ou trois mois qui ont 
précédé cette époque. Il fiuidroit être à 
portée d’examiner cette allégation •, mais 
elle pourroit être jufte fans qu’on dût 
en tirer aucune conféquence : on avoit 
répandu le bruit d’un changement pro- 
chain dans la nouvelle conftitution des 
recettes générales , il n’en falloit pas da- 
vantage pour tenir en fufpens plufïeurs 
eapitaliftes j c’eft ce qu’on a vu dans toutes 
les occalïons pareilles , & j’en pourrois 
citer plulieurs exemples. Mais, quand le 
changement annonce vaguement eft ef- 
fectué , & que chacun voit l’ordre des 
paiemens également maintenu, les négo- 
ciations reprennent leur cours , & com- 
munément elles font groffies de tout l’ar- 
gent dont on avoit retardé le placement. 
J’ai éprouvé tous ces différons effets , & 
à l’égard des billets des fermes , & à l’é- 
gard des billets des tréforiers , lors des 
réformes établies dans les établiffemens 
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id’où ces différons billets de crédit éma- 
noient \ mais je n’ai pas moins vu , qu’au 
bout de très-peu de tems , toutes les opé- 
rations d’économie étendoient la confiance. 
Enfin on ne doit pas perdre de vue qu’il 
n’y a qu’une certaine fomme de capitaux 
deftinée habituellement à des placemens 
fur le gouvernement , payables à terme 
fixe: ainfî, à moins d’un diferédit géné- 
ral , lorfque la négociation de certains 
effets publics fc ralentit momentanément , 
celle de quelques autres augmente en 
proportion : & les facrifices qu’on feroit 
pour favorifer la circulation d’un de ces 
papiers en particulier , ne procureroient 
pas une plus grande fomme de reifources. 

. Toutes ccs explications pourront man- 
quer d’intérêt auprès de beaucoup de 
gens , mais elles avertiront l’adminiftra- 
tion , de ne pas céder trop facilement à 
l’autorité de certains faits ilolés , dont les 
principaux agents de la finance lavent 
parfaitement fie fervir pour arriver à leurs 
fins. 

La confiance foiblit, le fervice va man- 
quer , voilà des mots bien impofans fans 
doute •, mais, pour en connoitre l’aftuce 
ou le peu de juftelle , il ne faut qu’arrêter 
fon attention fur la petiteffe des moyens 
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que ces mêmes perfonnes indiquent 
comme fuffifans pour réparer ce prétendu 
difcrédit. Ce n’eft point l'économie , ce 
n’eft point un redoublement d’ordre & 
de vigilance quelles confeillent , c’eft 
quarante-huit receveurs généraux , au 
lieu de douze •, c’eft deux tréforiers par- 
tout , au lieu d’un •, c’eft , dans les dif-, 
férentes parties de recettes ou de dé- 
penfes , un plus grand nombre de finan- 
ciers , ou un plus grand refpetft pour 
leurs convenances. Quels petits légifla- 
tcurs pour un fi grand Empire ! Quels 
foibles confeillers pour une h vafte ad- 
miniftration. 

II faut cependant que je revienne en- 
core au fujet particulier, dont je dois 
nécefîàirement parcourir les principaux 
détails •, car , en fe refufant à prendre de 
la peine , les vérités utiles font toujours 
imparfaitement défendues. On a tâché 
fans doute de rabaitîêr l’augmentation de 
dépenfe qui réfultoit du rétabliÜêroent 
des receveurs généraux •, mais qu’eft - il 
befoin de calcul , dans une affaire où , par 
\in. fimple apperçu moral, on eft en état; 
de porter un jugement fi certain ? Qua- 
rante-huit receveurs généraux avoient été 
fupprimés, &, dans ce nombre x on ei& 
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avoit choifi douze, pour diriger collec- 
tivement la nouvelle adminiftration -, ces 
douze ont déliré ardemment de re- 
couvrer leur ancien état,& les trente-fix 
autres font fouhaité bien davantage } ils 
avoienf chacun un caiffier à payer , & 
pltifieurs d’entr’eux un ou deux commis 
encore •, peut-on douter que l’améliora- 
tion de fortune attendue par les douze , 
& les bénéfices entiers des trente-fix , ne 
foient autant de facrifices impofés fur les 
revenus du Roi -, ainfi , quoique je joigne 
ici un calcul pour appuyer cette propo- 
fition , je n’en faurois tirer aucune confé- 
quence auffi perfuafive que le raifonne- 
ment. J’irai plus loin -, je fuppofe que les 
frais d’une adminiftration réduite à douze 
perfonnes, furpaftalfent ceux de cette même 
adminiftration, lorfqu’elle étoit eompo- 
fée de quarante-huit membres : ce fait in- 
diqueroit feulement que la dépenfe dans, 
le plan de réforme n’auroit pas été ré- 
glée avec affez d’attention , & il faudroit 
y porter remède j mais , com me la mul- 
tiplication des agents ne paroîtroit jamais 
le meilleur moyen pour ’ atteindre h la 
plus parfaite économie , ce n’eft pas celui 
non plus que le Ample bon fens confeil^- 
leroit. 


c ) 2 De V Â dminiftrati on 

J’ai déjà dit , qu’au lieu de douze ad- 
miniftrateurs , fix auroient pu fuftire , fur- 
tout quand la nouvelle conftitution au- 
roit été parfaitement aflife : je crois arifïi 
qu’cn eut pu diminuer un peu les frais 
de manutention *, car un léntimeVjt de 
bonté, pour une multitude de commis 
qui avoient perdu leur état, m’a voit rendu 
plus facile , en déterminant le nombre de 
ceux que chaque adminiftration nouvelle 
exigeoit. 

J’évalue à près d’un million , l’augmen- 
tation de dépenfe annuelle qui réfulte du 
rétabli (le ment des receveurs généraux*, (i) 
mais il faut obferver encore que leur trai- 


( i ) Leurs taxations , réduites à trois deniers pour 
livre , coûteront pour 14 6 millions, montant annuel 
de la partie des impofirions fur.lefquelles on prélève 
des taxations liv, i,S2 5,coo. 

Cette dépenlè eft en fus des intérêts 
au denier vingt , qui feront payés à titre 
de gages fur le montant de la finance des 
charges; mais, comme cette finance cft 
une dette du Roi , on ne peut pas compter 
les intérêts qu’on y attache parmi les 
frais de la manutention des recettes géné- 
rales ; il eft même jufte de déduire de ces 
frais le dixième qu’on retiendra , au p ofit 
du Roi, fur ces mêmes gages, puifqu’ils 
font fixés à l’intérêt ordinaire , c’elt-à- 
dire , au denier vingt, & ce dixième le 
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tement s’accroît lorfqu’il furvient des im- 
portions extraordinaires, puifque ce trai- 
tement fe trouve réglé à tant de deniers 


montera à i; K 

II faut déduire encore de la 
depenfe , l’augmentation decapi- 
tation que paieront les quarante- 
Ijuit receveurs généraux , 3c les 
droits de mirc-d’or <c de muta- 


1$ 0,030 V 


tion , parce que ce fera une ren- 

trée au profit du Roi ,hv. 100,000 j 

Reliera donc pour la dépenie annuelle 
des quarante-huit receveurs généraux , en 


fus de l’intérêt des finances liv. 


i 


250,00®,! 


■jJ'TJjOOO.. 


La compagnie (uppiimée coûtoit, poqr 
les appointemens attribues au douze régif- 
feurs qui la compoibient, à raifon de 25 

mille francs chacun 

t Lcs frais de commis à Paris 8c en pro- 
vince fe m.intoient a n Vm 

Divers frais de papier, feu, 
lumières , &c. ellimés annuelle- 
ment ...... liv. 30, ojo. 

Autres imprévus., liv. 30,000. 


300,000.’ 
3 1 0,000.) 


do,O00.) 


liv. 670,000.,' 

■■ Mais, comme on a v oit compris dans 
l’article de liv. 310,000 ci-defT.s , lcs& 
frais autrefois payés parle tréfor royal, 
foit pour le fervice de la caille commune 
des recettes générales, loit pour ie" paie- 
ment des interets Ôc des rembourlemenf 
des anciennes referiptiuns , 3c qui e mon- 
taient à 70 mille francs , fans le loyer de 
ï’hôtcl ( reprefenté aujourd’hui pat fon 
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pour livre , au lieu que ladminidratioti 
dont j’a vois confeillé rétabliffement , avoit 
des émolumens fixes - , ainfi, le troifieme 


capital , jpuifque cet hôtel a été acheté 
,par le Roi ) , il faut déduire cette fonime 
de celle cideflus liv. 70,0c®,' 


Rtftoit comme dépenfe de régie. . liv. 600,000. 


Ainfi , le* 4* receveurs généraux coû- 
tent liv.. *,J7î,oo®,; 

Et les frais de la compagnie fuppritnée 
ne montant qu'à liv. 600, 000. 


U y a une première augmentation de 
'dépenfe de liv. 97 j,co®. 


On n’a paiTc , ni dans les frais de la compagnie 
fupprimée , ni dans ceux des quarante - huit receveurs 
généraux , les épiças de la chambre des comptes , 
parce qu'elles ont été payées de tout tenas par le Roi , 
Sc continueront à l’être -, mais, comme ces frais font 
eonfidérables , il eût été peut-être raifonnable de les 
modérer , fi la réunion des recettes générales à une 
feule compagnie avoit Amplifié la comptabilité. 

On ne comprend pas , dans la dépenfe de la nom* 
' velle compagnie , ce qu’on a pu allouer aux fix rece- 
veurs généraux qni ont été en tournée, objet peut-être 
de 30 à 40 mille livres, parce que ce n’eft.pas une 
dépenfe Mgeffaire annuellement , & que d’ailleurs 
ces voyages étant une inftitution nouvelle relative à 
des améliorations d’adminiftration , on ne peut pas 
confidérer ces frais extraordinaires comme une dépenfe 
inhérente à la manutention des recettes générales. 

Les frais de voiture de l’argent des provinces à 
Paris, ne doivent point être compris parmi les frais 
ie manutention de la compagnie fupprimée , puifqu’ijfr 
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vingtième , par exemple , occafiônne pour 
les feules taxations des receveurs généraux, 
une dépenfe de 270 mille livres de plus 
par an , & qui ne fait point partie du cal- 
cul de comparaifon qu’on vient de pré- 
fenter. Enfin le Roi fe trouvera privé 
de toutes. les jouifïances de fonds qui 
forment un des profits additionnels des 
receveurs généraux -, & il n’y a nulle in- 
certitude fur la réalité de ce bénéfice, 
puifque les receveurs des tailles font obli- 
gés de verfer des fonds entre les mains 
des receveurs généraux , un mois avant 
l’époque où ceux-ci doivent acquitter leurs 
engagemens envers le tréfor royal-, fou- 
vent même , dans les généralités où le 
paiement des impofitions s’exécute plus 
facilement, les receveurs des tailles de- 


n’ont eu lieu que fur la partie des refcriptions quî , 
étant payables en province, ont été acceptées pour 
être acquittées dans Paris environ deux mois plus 
tard , & qu’ainfi il y a eu une jouidance extraordi* 
naire de fond qui compenfe , & au-delà, ces frais de 
tranfpcrt : les receveurs généraux le favent bien , 8c 
ils follicitent habituellement l’agrément du tréfor 
royal , pour payer , dans Paris , la plus grande partie 
de leurs ref.riptions. Tout re chic n’eft guères intel- 
ligible que pour les gens d’affaires; mais comme, en 
-<le telles matières, on fait voir aux miniftres tout ce 
qu’on veut , il n’eft pas indifférent d’éveiller leur attcçj 
tion par un premier mot. 
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vancent les termes de leurs traités*, & 
comme ceux qui font en retard perdent 
une gratification de deux' deniers pour 
livre accordée par le Roi , & que cette 
gratification eft alors dévolue autf receveurs 
généraux, l’on voit que le jeu de toute 
cette manutention tourne toujours à l’a- 
vantage de ces derniers : ils trouvent en- 
core d’autres facilités, en ne payant pas 
les charges alignées fur leurs recettes , 
aux épocjues précifes défignées dans l’é- 
tat de répartition -, ils ont la liberté de 
payer à Paris la plus grande partie des 
fonds qui ont été reçus dans les provin- 
ces, & ils le font à un terme plus éloi- 
gné que l’époque de leurs engagemens: 
cette prolongation eft accordée comme 
une indemnité des frais néceliaires pour 
faire venir l’argent de la province à Paris *, 
mais cet arrangement donne lieu encore 
à un jeu de caillé , parce qu’ils épargnent 
fouvent une partie de ces frais, linfin 
toutes ces diverfes jouilîànces varient en- 
core félon les facilités plus ou moins gran- 
des qu’on accorde aux receveurs géné- 
raux dans la ftipulation des termes de 
leurs traités *, & l'on fent tout l’avantage 
que doit avoir , foit dans un tems , foit 
dans un autre , un corps toujours fub- 
" ^ liftant , 
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liftant, fur - tout quand les facilités ac- 
cordées à quelques perfonnes favorifées, 
fervent de titres aux demandes des autres. 

Je n’étendrai pas plus loin tous ces pe- 
tits détails-, il luffit d’avoir mis fur la 
voie des différentes jouiflances de fonds 
qui groffiffent le traitement connu des 
receveurs généraux \ 8c quand on n éva- 
lueroit pas aujourd’hui ces bénéfices in- 
directs à plus d'un million par an , qui 
peut répondre qu’en d’autres tems ils ne 
s’étendront pas plus loin? Enfin les faits 
pofitifs dont j’ai eu connoiflance, vien- 
nent à l’appui de ces réflexions : cinq re- 
ceveurs généraux ayant eu befoin de fe- 
Cours dans le cours de mon miniftere, j’ai 
été dans le cas de les obliger à me dé- 
clarer leur fltuation -, & il eft réfulté de - 
leur aveu qu’ils avoient enfemble , depuis 
nombre d’années, près de cinq millions 
appartenans au Roi, & dont ils ne pou- 
v oient s’acquitter qu’en partie avec la 
finance de leurs charges. Audi eft-il une 
confidération qu’on peut encore compter 
parmi les défavantages du rétabliflement 
des receveurs généraux -, c’eft que la 
finance des nouvelles charges fe trouvant 
compofées de la finance des anciennes , le 
Roi refte débiteur d’un gros capital dont 
Tome I, E 



.*>8 De V Adminiftrûtion 

il paiera les gages au denier vingt, târ£ 
dis que ce même capital eût pu être éteint , 
en grande partie, par des compenfations 
légitimés avec les débets qui le feroient 
trouvés entre les mains de plufieurs rece- 
veurs généraux , li l’on eût compté défini- 
tivement avec eux. 

Que près de ces diftérens éelaircilïèmens 
on voulût prouver par les regiftres de l’ad- 
miniftration, établie fous mon minillere , 
que les jouifîances des fonds dont je viens 
d’expliquer l’origine , ont été trçs-foibles 
on ne pourroit Ce défendre de chercher 
les cauics d’un pareil réfultat, & l’on 
verroit lans doute que lexercice entier 
d’une année n’ayant point été fini, nulle 
notion certaine n’a pu être acquife •, l’on 
verroit que, dès le premier mois- de cet 
établifîement , j’avois difpofé au foulage- 
tnent du tréfor royal de plufieurs millions 
cififs dans la caille -, on verroit que cette 
^nnée les brevets de la taille avoient été 
remis fort tard à çaufe des changement 
qu’avoit occafionnés la loi rendue en 1780, 
jpour la fixation pofitive de cette irnpo*- 
lition*, on verroit enfin, que du moment 
où les çhefs de l’adminiftration nouvelle 
pnt eu l’efpoir de recouvrer leur ancien 
çtat , on n’a plus dû attendre le zèle né* 
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ceffaire pour faire valoir les avantagea 
d’un établiflement dont ils defiroient la 
deftruétion -, on verroit enfin , çjue le9 
receveurs généraux une fois -rétablis >. 
font entrés tout' de fuite dans des joui 1 t 
fances confidérables. Je pourrois citer de$ 
faits encore plus particuliers , mais dans 
ces fortes de difcutions , les circonftan- 
ces les plus probantes touchent de fi près 
aux perfonnes , qu’on ne peut fe le per- 
mettre. Je fuis entré déjà dans trop de 
dilcutions, &-ilm’eft pénible d’avoir été 
réduit à appuyer d’une petite controverfe 
des principes qui font fi clairs aux yeux 
de la fimple raifon. ■ > . • , 

On découvre cependant , au milieu de 
ces broufiâilles , le germe d’une grande 
vérité \ c’eft qu’entre toutes les difpofi-? 
tions publiques dont un miniftre des finan- 
ces peut s’occuper , ce font toujours les 
actes d’économie qui font les plus difti- 
ciles *, c’eft qu’on y prend toujours l’in-» 
térêt perfonnel corps à corps, & que, dans 
ces combats particuliers , on n’eft que foi-v 
blement foutenu par l’opinion publique ; 
elle ne peut en eftèt être éclairée que fur 
les grandes maffes : elle rend bien hom-. 
mage à l’efprit d économie •, mais , dès que 
Jgj objets fe compliquent, elle .ne croifc 

Zi . 
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-plus qiie fur parole *, &, dans une opération 
de finance il y a mille cris qui étouffent 
la voix du réformateur. 

> Cependant ce n’eft pas le calcul leul 
quil faut employer , pour juger faine- 
ment de futilité de la réunion des fonc- 
tions éparfes de quarante-huit receveurs 
généraux à une feule adminiftration : en 
effet , cette derniere conftitution eft en- 
core efièntielie pour connoître & fiiivre 
de près diftérens détails intéreffans pour 
les peuples. On peut , de cette maniéré , 
furveiller & modifier plus facilement 
l’exercice des contraintes qui font mifes 
en ulage pour la levée des impofitions ; 
on peut acquérir une inftruéHon plus ap- 
profondie , & fur-tout plus certaine , des 
fnotifs qui doivent engager à prolonger 
dans 1 quelques provinces les termes de 

J >aiement accordes aux contribuables - , mais 
orfque les recettes générales font divifées 
entre quarante-huit perfonnes qui font cha- 
cune leur traité , & qui font toutes mûes 
par un intérêt particulier , l’adminiftration 
générale fe tient en défiance - , & elle eft: 
Èxpofée à confondre des repréfentations 
juftes & raifonnables , avec les tentatives 
habituelles des receveurs généraux pour 
obtenir de nouvelles facilités ; & le mi- 
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Tiiftre s’accoutumant ainfi à confidérer ces 
receveurs comme une partie adverfe, il 
ne peut pas avoir conftamment cette jus- 
tice éclairée , qui feule peut aflurer là 
fagefîe des déterminations. Enfin , fans que 
j’étende davantage ces obfervations , l’an 
t - appercevra facilement qu’il y attce grande 
différence entre une adminiftSMon éparfe 
& divifée, & celle qui raffemble fous les 
yeux du chef des finances , un tableau 
limjple, & dont aucun détail n’eft fufpeét. 

La multitude des caiffes, l’accroiffement 
du nombre des financiers , font encore 
une fource de grands inconvéniens - , mai» 
comme ces confidérations feront traitées 
d’une manière plus générale dans la fuite 
de cet ouvrage , je ne m’y arrêterai pas 
. dans ce moment. 

Je ne fais fi l’on aura pu infîfter férieu- 
fement fur les facrifièes dûs à quarante- 
huit familles , qui , par la fuppreflîon des 
charges de receveurs généraux, fe trou- 
voient privées d’un état quelles avoient 
hérité de leurs peres : l’ancienneté du 
fervice dans les recettes générales n’eft: , 
il faut en convenir , quiune longue & heu- 
reufe fortune *, ainfi , l’on ne* peut ranger 
de pareils titres au nombre de ceux qui 
acquièrent des droits à la rçconnoifîànce 
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publique. D’ailleurs , qu’on dédaigne tant 
qu’on voudra un ou deux millions d’éco- 
nomie , il n’cft pas moins vrai qu’avec une 
fomme à-peu-près femblable , on peut dou- 
bler les fonds deftinés aux atteliers de 
charité, ou augmenter la folde desfoldats 
d’un fou æm jour", & près de ce fîmple 
apperçu- ne font pas feulement lès 
prétentions • de quarante - huit receveurs 
généraux qui perdent leur force , mais 
beaucoup d’autres encore bien plus re£- 
pe&ables. 

Les perfonnes les plus indifférentes aiix 
petites économies , en fentiroient elie$- 
mêmes le prix , fi chacune de ces écono- 
mies fe convertifioit à l’inftant dans une 
difpofîtion de bienfaifance ou d’utilité pu- 
blique ? mais quand toutes ces épargnes 
ne fervent , ainfi que je l’ai malheureufe- 
ment éprouvé, qu à' réparer lentement un 
défordre ignoré , ou à reculer des maux 
imprévus, on ne peut niafpirer à la même 
reconnoifîance , ni s’attendre à la même 
juftice. 

Il ne me refte plus qu’une obfervation 
à faire : le préambule de l’édit qui a ré- 
tabli les receveurs généraux au mois d’Oc- 
tobre 1781, rappelle comme un motif à 
l’appui de cette détermination , qu’en 1719 
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on avoit fupprimé les receveurs généraux » 
& qu'en 1721 on avoit été obligé de les 
rétablir. Mais a-t-on dit au Roi que lors 
de la fupprelÏÏon de 1719 , on n’avoit 
été guidé par aucune vue de fagefle ou 
d'économie? On avoit voulu réunir I’ad- 
miniftration des recettes générales à la 
compagnie des Indes , par les mêmes 
motifs qui décidèrent le Regent à remettre 
entre les mains de cette compagnie , la 
perception de prefque tous les revenus 
de l’Ltat, la direction des monnoics, le 
commerce exclulîf de la Chine , de l’A- 
frique & des deux Indes, & les opéra- 
tions de la banque de Làw ? Un pareil 
fy (terne où l’on prenoit l’exagération pour 
la grandeur des idées , la confufion pour 
le génie , & l’aveuglement du public pour 
un fendaient de confiance ; un pareil 
fyftême ne devoit pas durer long tems ; 
8 c , dès qu’il s’écroula , toutes les parties* 
dont on l’avoit compofé, reprirent leur 
ancienne place -, & l’on fut d’autant moins 
tenté d’y apporter aucun changement , que 
le bouleverfement dont on venoit de faire 
l’épreuve , avoit inlpiré une véritable 
frayeur pour toute elpèce d’innovation. 

Les hommes de finance & leurs affiliés 
citeront un jour, avec plus de confiance, 
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le rétablifiement des receveurs généraux 
fait en 1781 *, & comme un tel exemple 
Séparé des obfervations qui peuvent ré- 
pandre du jour fur les motifs qui ont été 
préfentésau Roi, pourrait avoir une grande 
autorité dans l’avenir, les réflexions que 
je dépofe ici font peut-être un véritable 
Service : car fi elles ne tombent pas dans 
un profond oubli , l’on doutera peut-être 
lin jour que quarante-huit receveurs gé- 
néraux foient néccflaires au Royaume de 
France. Mais fi jamais on veut revenir à 
un ordre plus fimple , je conleille à celui 
qui l’entreprendra , de profiter d’une faute 
que j’ai faite, & de n’admettre qu’un ou 
deux receveurs généraux fupprimés dans 
l’adminiftration economique qui! propo- 
sera au Roi de former : car l’habitude 
d’un ancien état, & le Souvenir, de plus 
grands bénéfices, font de trop forts liens 
à rompre , & l’on ne peut pas compter 
Sur un pareil abandon de foi-même : dès- 
lors cependant l’établifiement nouveau 
qu’on a fondé , fe trouve privé de fes dé- 
fenfeurs naturels. Ce n’eft: pas qu’un mi- 
niftre ne puifie aifément s’afiurer du zcle 
de toutes les perfonnes dont il furveille 
les travaux : & c’eft par ce motif que je 
cédai fans crainte à des égards d’équité 
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pour les perfonnes, en propofant au Roi 
d’appeller à l'adminiftration nouvelle les 
principaux d'entre les receveurs généraux 
qui perdoient leur état par ce change- 
ment -, mais , à la vérité , n'envifageant pas 
alors la fin de ma carrière miniftérieile 
comme fi prochaine , je croyois avoir le 
tems de rendre cet établiffement indef- 
truélible. 

II me refte à dire un mot des rece- 
veurs particuliers des impofitions , autre- 
ment appellés les receveurs des tailles. 
On a doublé le nombre de leurs offices 
en même tems qu’on a rétabli les rece- 
veurs généraux-, il ne devoit en fubfifter 
qu'un par élection , & l'on a obtenu du 
Roi d'en créer deux pour faire un fer vice 
alternatif-, ainfi , il y aura 408 charges au 
lieu de 204. 

L'obfervation principale qui fe préfente 
à ce fujet, c’eft qu’indépendamment des 
inconvéniens attachés à la multiplication 
des pri viléges & des hommes du fife , cette 
difpolition eft encore contraire aux inté- 
rêts des contribuables -, & il fera aifé de le 
fentir, en remarquant que chaque année 
d'impofition , tant de la taille que des 
vingtièmes & de la capitation , fe paie par 
portion dans i'efpace de dix-huit , vingt- 
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un & vingt-quatre mois, félon les ufages 
établis dans chaque généralité *, ainfî , un 
receveur des tailles, lors même qu’il n’eft 
en fonction que de deux années l’une , 
a nécefîâirement des recouvremens con- 
tinuels à faire: cependant, fi dans le même 
tems que le receveur chargé de l’exercice 
de l’année courante, commence à exiger 
les premiers termes des importions, ion 
collègue pourfuit le. paiement des reftes 
de 1 année précédente ■, il le trouvera que 
deux agents, mus par un intérêt abi'olu- 
ment diftinét , •& chargés chacun de rendre 
. compte à un receveur général différent , 
prefleront enfemble les contribuables •, 
J’aétivité rigoureufe de l’un forcera peut- 
être l’autre à une iévérité qu’il n’auroit 
point eue , s’il n’avoit pas craint d’être 
devancé par fon collègue : ils exerceront 
alors dés contraintes concurremment, & 
ils fe diiputeront quelquefois le pro- 
duit des meubles d’un malheureux tail- 
lable. Que H au. contraire le même rece- 
veur étoit chargé , fans interruption , des 
recouvremens de toutes les années indif- 
tindfement , il ne verroit pas d’un œil 
différent la fin d’un exercice & le com- 
mencement de l’autre , & il auroit un 
intérêt uniforme aux ménagemens que la 
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fagelTe lui dî&eroit. Aufïi eft -il bien peu 
de receveurs des tailles qui ne foufcri- 
viflent à le charger de la recette totale , 
pour le même émolument , à-peu-près , 
dont chacun jouit alternativement -, mais 
il 11 e faudrait pas exiger d’eux double 
finance. 

La principale raifon qu’on a mile en 
avant pour appuyer ce doublement des 
receveurs des tailles , c’eft que la comp- 
tabilité feroit plus diftin&e : ce prétexte 
n’eft d’aucune valeur y car un leul rece- 
veur , avec deux regiftfes , peut entrete- 
nir le même ordre que deux receveurs 
alternatifs. QuVft-ce , après tout , que -la 
commodité de ceux qui comptent, près 
du repos ou du loulagcment de ceux qui 
paient? Mais le véritable motif de ces 
multiplications d’agents, c’eft, ouïe prix 
qu’on met à une petite avance d’argent ÿ 
ou le plailîr qu’on trouve à diftribuer des 
places. L’ufage de mettre deux hommes 
alternatifs , & pour recevoir les revenus-* 
8c pour payer les dépenfes , fe rapporte 
j’en conviens , à d’anciens ufages •, mais ces 
ufages furent introduits, par les mêmes 
cailles que je viens d’indiquer , 8c e’eft 
une. erreur volontaire que d’appeller de 
payeils abus le fentiment de nos peres, 8c 
'■ KG 
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de donner aux rectifications les plus fimples 
& les plus raifonnables , le nom d’efprit 
de fyfteme. 

C’en eft affez , & trop peut-être, fur 
toute cette controvarfe : mais on ne peut 
changer la nature d’un fujet. Il eft des 
cjueftions qu’on peut refondre par des idées 
générales , il en eft d’autres qui exigent 
indifpenfablement des développemens & 
des confidérations de détail -, il faut nécef- 
fairement fe prêter à cette diverfité , ou 
renoncer à l’ambition detre utile. On aura 
vu cependant , par tous les éclairciflemens 
que je viens de donner , comment une 
pr-opofition change d’afpeét quand toutes 
les raifons font développées, & l’on fentira 
combien il eft important de recueillir les 
différentes opinions , avant de prendre un 
parti dans les difpofitions de finance un 
peu compliquées. Les Rois font expofés à 
le tromper , & j’oferois même dire que ce 
rifque eft inévitable , toutes les fois qu’ils 
donnent des dédiions majeures fur le rap- 
port ifolé d’un chef de département : car 
il eft des affaires où avec tous les fecours 
de l’efprit , ils ne peuvept jamais deviner 
les confidérations qui demeurent couvertes 
d’un voile , ou dont le premier mot n’eft 
pas donné -, mais un miniftre qui n’eft pas 
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féparé des autres hommes par fa dignité, 
& qui eft à portée de s'entretenir avec les 
differentes perfonnesdont l'inftru&ion peut 
l'éclairer , trouve toutes les routes ouvertes 
pour arriver à la vérité. 


CHAPITRE V. 

* 

Notions générales fur les économies dont 
Vun'vverf alité des frais de recouvrement 
efl fufceptible . 

A.pr±s avoir indiqué les économies que 
l’on peut faire fur la recette des tailles , des 
vingtièmes St de la capitation , je dois par- 
courir les autres branches de revenu -, & 
n'ayant point à. répondre à des argumens 
fubtils , je remplirai cette derniere tâche 
plus rapidement. 

Le recouvrement de tous les droits qui 
font levés pour le compte du Roi , a été par- 
tagé fous mon adminiftration entre trois 
.compagnies , & de cette maniéré la Roi a 
réuni dans les mêmes mains tons les droits 
d’un genre analogue & qui pouvoient être 
recouvrés par les mêmes employés. Ces 
trois compagnies font la ferme générale , 
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la régie générale, & l’adminiftration des 
domaines. Les motifs de cette diviiion ÿ 
les moyens d'économie qui en réfultoient, 
les -principes généraux relatifs à la confti- 
tution de ces établiftemens , l'éloignement 
des croupiers qui jouifioient d'un intérêt 
dans les fermes par de iimples confidéra^ 
tions de faveur , & plufieurs autres vues 
utiles , fe trouvent développées avec foin 
dans le préambule du réglement du con- 
feil de oa Majefté , du mois de Janvier 
1780. 

Ces difpofitions ont été, ce me femble, 
généralement approuvées : cependant en 
n’arrêtant fon attention que' fur les idées 
d'économie , on ne doit point douter qu'il 
ne foit aifé de mieux faire , lorfqu'en re- 
nouvellant ces traités en tems de paix, 011 
pourra diminuer , par des rembourfemens , 
la ma de confidérabîe de- fonds dont le Roi 
eft débiteur envers les ditîérens fermiers 
& régtlfeirrs. J'avois commencé de le faire 
dans Tannée 1777, lorlque je propofai à Sa 
Majefté de réunir un grand nombre de ré- 
gies en une feule •, mais les befoins de la 
guerre ayant confumé depuis toutes les fe£ 
lources du crédit , il ne fut plus poflible de 
continuer ce plan d’extinétion : cependant 
au mois d’Oétobre 1779 , époque de l’est 
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piration du bail des fermes, les capitaux dus 
aux membres des compagnies de finance 
exiftantes alers, fe montaient encore à 1 1 5 
millions - , il faillit donc fe borner à feaiiier 
le prix de l’intérêt , & ce fut beaucoup au 
-milieu de la guerre. Cette .tentative fut 
même d’abord envifagée comme impru- 
dente , & l’on regardoit de même comme 
une entreprife inconiîdérée , erndeftelles 
circonftances , la réduction du nombre des 
fermiers généraux , la diminution de leurs 
attributions , & tous les autres changemens 
que je propofai au Roi , & qui «furent ce- 
pendant leur entière exécution. Je dois dire 
encore , qu’en d’autres, momens on eut pu 
étendre beaucoup plus loin ces. réformes.- 
je fuis perfuadé que vingt perfonnes cF élite 
conduiroient parfaitement la ferme géné- 
rale , & que quinze luftir oient pour la di- 
rection de chacune des deux autres, régies 
mais il taut pouvoir choifir uniquement des 
hommes de talent & laborieux : c’eft ce qui 
deviendra plus facile , des qu’on ne fera 
pas obligé de chercher des régiiiêurs en état 
de fournir 1 2 à 1 500 mille livres de fonds. 
- Les mêmes circonftances qui permet- 
tent de réduire le nombre des premiers 
agents du fife , fourniiient aulli plus de 
moyens pour rçftreindre leurs bénéfices;» 
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mais , à cet égard , il exifte des difficultés 
qu’il faut connoître. Il n’y en a point pour 
déterminer de la maniéré la plus raifonna- 
ble , le traitement fixe qui leur eft accordé j 
mais comme il faut encore leur attribuer 
une part dans les augmentations du pro- 
duit j afin de s’afliirer de l’attention & de 
la vigilance qu’exige une adminiftration fi 
variée & fi étendue, c’eft dans le régle- 
ment cidev cette part qu’il y a toujours du 
hafard , parce que le cours des augmen- 
tations efi: incertain , & dépend quelque- 
fois de piufieurs circonftances imprévues. 
Les fermiers généraux , dans le dernier 
traité fait avec eux pour fix ans , n’ont été 
admis à un partage de moitié , que fur les 
produits qui excéderoient le prix de leur 
bail , de trois millions cent mille livres par 
an , c’eft-à-dire de 1 8 millions 600 mille 
livres pendant le cours de leur traité. Les 
adminiftrateurs des domaines ont un quart 
fur les accroifièmens au-delà des produits, 
tels qu’ils exiftoient à l’époque de la con- 
vention. Les régilfeurs des aides , d’après 
Jes mêmes bafes, n’ont que deux ving- 
tièmes fur les fix premiers millions d’aug- 
mentation , dans le cours d’un traité éga- 
lement de fix ans , & un vingtième de plus 
fur çhaque accroifiement, pareil. L’on n’a 
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acquiefcé à toutes ces conditions qu’après 
beaucoup de débats \ mais différentes éco- 
nomies faites fur les frais de recouvre-, 
ment , l'attribution accordée fur les nou- 
veaux fous pour livre , peut - être après 
moi un peu moins de douceur de la part 
de ladminiftration première dans le lou- 
tien des droits du file t enfin une augmen- 
tation naturelle dans les produits & au- 
deffus des conjectures *, toutes ces circonf- 
tances eieveront la part des régilfeurs plus 
haut que je n'avois compté. Ce réfultat , 
fans doute , prouve combien le Roi a ga- 
gné à ne pas faire un bail de fes diflérens 
droits *, (l) mais il n en eft pas moins vrai , 


( ^ ) Le Roi , dans le précédent bail, fait cepen» 
dant avec attention 8c au milieu de la paix , avoit 
cédé aux fermiers généraux tous les bénéfices au- 
deflus du prix du bail , en fe réfervant feulement moitié 
fur les quatre premiers millions d’augmentation dans 

le cours entier de lix ans , j fur le quatre fuivans , 
ts e 

JL fur les quatre autres, 8c -* feulement fur le 

furplus. * ' .< y. 

On leur avoit accordé, de plus, 25 mille francs 
de droits de préfen ce, 10 pour cent d’intérêt fur un 
ipillion de fonds , lix fui $60 , 8c ils étoient au nombre 
de foixantc. 

Les droits de contrôle , 8cc. confiés à la régie des 
domaines, faifoient partie de ce traité, de même 
qu’une partie des droits d'aide, dont on n’avoitTup- 
puté les produits que fut l'année moyenne des dix 
antérieures, à l’époque du bail. 
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que même avec beaucoup de foin , on n’eft. 
pas fur d'atteindre dans ces traités à l'éco- 
nomie qu'on doit chercher. - • 

■ Cette obfervation conduit à examiner 
s’il ne vaudroit pas mieux confier la régis 
des droits à de (impies premiers commis 
qu’on difpenferoit de fournir aucun fonds 
capital , & qui auroient des appointemens 
fixes, & même une gratification dépendante 
de la latisfadion qu'on auroit de leurs fer- 
Vices. Et quoiqu’on ait toujours envifagé 
cette forme comme la plus contraire à la 
confervation des revenus du Roi , je fuis 
perfuadé qu’un adminiftrateur des finances 
attentif, vigilant , & ayant fous lui , pour 
cette partie , un commilîaire du confeil 
doué des mêmes qualités, viendroit à bout 
de prévenir tous les inconvéniens qui pa- 
rodient attachés au défaut d’intérêt de la 
part des premiers agents du fifc •, mais les 
miniftres capables d’entretenir l'aéfcivité par 
l'amour du devoir , font déjà rares •, il fau- 
droit enfuite des directeurs ou des premiers^ 
commis , choiiïs avec le plus grand foin -, & 
cette connoiliance des hommes appartient 
à bien peu de gens: enfin la protcéliou , 
dans un Gouvernement tel que la France $ 
influe tellement fur les choix , qu’in fenfi- 
blement le mérite de viendroit lç plus foible 
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des recommandations. C’eft pour obvier 
à ces inconvéniens , qu’en régie générale 
il eft utile d’exiger des régilîèurs des droits 
du Roi , non pas une avance d’argent imt 
modérée, mais un fonds capital qui réponde 
du moins de cette éducation 8c de ce refpeét 
apparent de foi-même , qui font plus com- 
munément l’eflet d’une fortune ailéej& c’eft 
* peut-être un des grands lacrifices des mi- 
niftres diftingués par leur caraétere & par 
leur amour du bien , que d’être fouvcnt 
forcés de renoncer aux inftitutions qui 
exigent le concours permanent des ditié- 
rentes vertus d’adminiftration. 

Les régies- & les fermes , félon leur 
conftitution actuelle , ont la plus grande 
reflbmblance -, 8c c’eft en s’arrêtant uni- 
quement au fens littéral de ces deux dé- 
nominations , qu’on difpute lur le degré 
de préférence qu’il faut accorder à l’une 
ou à l’autre de ces formes. L’on a dit aux 
régifleurs : vous aurez une telle part dans 
les produits qui lurpaüeront telle fournie j 
8c l’on a dit aux fermiers , le Roi aura 
telle part dans les produits qui lurpaÜê- 
ront tel prix de bail: la différence eft pref- 
qu’uniquement grammaticale -, & li je n’ai 
pas propofé au Roi de donner également le 
nom de régifleurs aux fermiers généraux* 
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c’eft qu’il y avoit un crédit employé fous 
ce dernier nom , & qu’il ne faut pas pour 
des titres multiplier les changemens fans 
néceflité. Les fermiers généraux , à la vé- 
rité , fe font engagés à un prix de bail \ 
mais comme ils n’ont été admis à un par- 
tage dans les bénéfices , qu après une aug- 
mentation de trois millions cent mille 
livres au-deffus de ce même prix , le Roi 
n’a point acheté par un facrifice la garantie 
qu’ils ont donnée } & eux-mêmes ne l’ont 
point envifagée comme un danger. Ce- 
pendant , félon l’efprit du Gouvernement, 

& en conlîdérant les noms de fermiers & 
de régiffeurs fous un rapport purement 
moral , le choix entre ces deux dénomi- 
nations celferoit peut-être de paroître in- 
différent. En effet , fuppofons une admi- 
niftration qui voulût, étendre les droits 
avec rigueur , & fovorifer toutes les inter- 
prétations propres à féconder un pareil 
plan *, elle devroit préférer de donner aux 
agents du fifc le nom de fermiers , afin 
que la haine fe portant fur des hommes 
qu’on pourroit accufer d’être aveuglés par v 
leur intérêt , l’efprit de l’adminiftration fût 
moins apperçu : mais fuppofons au con- 
traire le defir de foire percevoir les impôts 
aVec l’équité la plus parfaite , fouvent avec 
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douceur , & toujours avec fageflè , alors il 
vaudra mieux donner le nom de régi fleurs 
aux compagnies de finance , afin qu'aucun 
foupçon injufte n'altere la confiance des 
contribuables } & afin de rappeller fans 
ceflè aux tribunaux , que les agents du fifc, 
contenus dans des bornes raifonnables , ne 
font que les mandataires du tréfôr public. 

Je ne ferai plus qu'une obfervation fur 
le même fujet: on m'a fouvent & très- 
férieufement repréfenté , fur-tout au com- 
mencement de mon adminiftration , qu'il 
étoit très-important de donner purement 
Sc Amplement à bail tous les droits du 
Roi , afin de pouvoir oppofer l’intérêt des 
fermiers aux fréquentes demandes de fran- 
chifes & d’exemptions > mais un adminif- 
trateur qui auroit befoin d’un pareil pré- 
texte pour réfifter aux follicitations in j uf- 
tes , paroîtroit à demi vaincu , & toutes 
les petites précautions auxquelles on vou- 
dra recourir pour rendre fort un homme 
foible , feront toujours infuffifantes. 

Les bénéfices des fermiers & des régif- 
feurs des droits du Roi , ne compofent que 
la plus foible partie des frais de recouvre- 
ment : l'autre eft compofée de tous les 
appointemens d’employés & des diverfes 
dépenfes générales qu’entraîne une ma- 
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riutention fi variée. Je crois que , dans la' 
conftitution actuelle des droits fur les 
confommations , ces frais approchent de 
bien près du degré d’économie qu’on peut 
raifonnablement attendre : il y a eu diffé- 
rentes réformes & plufieurs réductions à 
l’époque du renouvellement des derniers 
traités & la réunion de toutes les per- 
ceptions d’un genre femblable dans les 
mêmes mains , a facilité ces difpofitions. 
J’ignore cependant fi l’on a fuivi le plan 
que j’avois adopté, & pour réduire un 
peu les bénéfices des receveurs des fer- 
mes , en relferrant les facilités qui leur 
font accordées , & pour diminuer le nom- 
bre des caiffes de province , en réunifiant 
enfemble à mefure de vacances les recet- 
tes principales & celles des gabelles & du 
tabac. 

Toutes les obfervations que j’ai frites 
jufques à prél'ent , font relatives à la forme 
aduelle des droits' levés au nom du Roi*, 
mais les divers changemens importans que 
l’on peut faire dans cette conftitution , 
deviendroient une autre fource d’éco- 
nomie. La fupprefîion des droits de traites 
dans l’intérieur du Royaume , & fur-tout 
la modification différente de l’impôt du 
fel, occafiqnneroient une diminution iirçj 
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portante fup les frais de recouvrement. J’ai 
indiqué dans le Compte rendu , les plans 
que j’avois conçus j & c’eft fur cette bafe 
que l’on a entrepris les travaux néceiîàires, 
afin qu’à l’époque de la paix rien ne put 
retarder l’exécution de ces projets. Je les 
développerai complettemcnt dans la fuite 
de cet ouvrage : je dirai quelque chofe aufîi 
fur la ferme du tabac-, ainfi, je n’anticiperai 
point ici fur cette dilcution. 

Les droits de contrôle fur les aétes, 
font fulceptibles de quelques améliora- 
tions intérelîantes , pour l’ordre. & pour 
la tranquillité des contribuables , ainfi qu’on 
l’a indiqué pareillement dans le Compte 
rendu*, mais ces changemens n’auroient 
pas une influence directe fur les frais de 
recouvrement *, l’on y a déjà apporté 
beaucoup d'économie, & la plus grande 
perfection n’eft plus qu’une œuvre de 
détail. 

La levée des droits d’aides, recouvrés 
par la régie générale, eft la plus difpen- 
dieufe de toutes, & la nature de ces 
droits en eft la caufe j ainlï, tant qu’on 
aura befoin des mêmes produits, il fera, 
difficile de Amplifier les formes & la 
Jégiflation d’un impôt, qui s’étend fus» 
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«ne grande diverlîté de denrées ou de 
productions de l’induftrie , & qui eft 
exigible, tantôt à l’époque de la récolte 
ou de la fabrication, tantôt au palFage 
d’un lieu dans un autre , tantôt à la vente 
en gros , tantôt au débit en détail , & 
de plufieurs maniérés encore différentes. 
C’eft donc là l’efpèce de droits dont la 
iuppreffion importeroit le plus aux vues 
générales d’économie , les feules auxquelles 
je m’arrête en ce moment. J’aurois pro- 

f ofé au Roi de tourner vers cet objet 
attention des adminiftrations provincia- 
les -, & je crois qu’il eût été poiïible de 
parvenir , avec leur fecours , . à convertir 
graduellement ces droits, qui font pure- 
ment locaux , partie dans quelque contri- 
bution nouvelle , mais d’un recouvrement 
plus facile & moins coûteux, & partie, 
s’il l’eût fallu, dans une addition à la 
taille, aux vingtièmes, aux oétrois des 
villes, ou à quelqu’autre impôt particu- 
lier à chaque province. Cette opération , 
qu’un léger facrifice de la part du tréfor 
royal eût pu faciliter, auroit occafîonné 
une grande réduction dans les frais géné- 
raux de recouvrement. 

Cependant je dois faire à cette occafion 
tme obferyation importante. Les rece- 
veurs 
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veurs & les colledeurs de certains impôts , 
tels que la taille, les vingtièmes, & la 
capitation , font récompenfés par une 
rétribution proportionnée à l’étendue de 
leurs recouvremens mais les commis 
employés à la levée des droits fur les 
confommations, ont communément des 
appointemens fixes. Si donc l’on conver- 
tilloit Amplement une partie aliquote de 
ces mêmes droits dans les autres impôts 
que je viens d’indiquer , il arriverait 
qu’au lieu de faire une économie fur les 
frais de recouvrement, on étendrait ces 
frais davantage : car les appointemens 
des commis employés à la levée des droits 
fur les confommations ne feraient pas 
diminués, parce que la fomme de ces 
droits ferait un peu moins confidérable , 
& les impôts établis en .remplacement, 
occafionneroient une nouvelle dépenfe. 
Ces réflexions conduifent à faire fentir 
que , fous le rapport de l’économie , il 
vaut mieux fupprimer ,• ou dans une pro- 
vince, ou dans l’uni ver falité du Royaume, 
un feul impôt qui exige des commis par- 
ticuliers & une adminiftration diflin&e , 
que de retrancher une petite portion de 
tous les droits, dont les frais de reôou- 
Tome J. F 
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vrement conlîftent en appointemens indé- 
pendans de la mefure des produits. 

L’on a vu que la dépenfe néceflaire 
pour le recouvrement des bénéfices de 
la loterie royale , s’élevoit à plus de vingt 
pour cent : de pareils frais tiennent à la 
nature de l’impôt : aiulî, c’eft en renonçant 
à cette branche de revenu- & en la rem- 
plaçant , s’il en eft befoin , de quelqu’autre 
maniéré, qu’on peut défigner cet article 
parmi les objets de recouvrement fufcep- 
tibles ' d’une grande économie. Ce genre 
d’impôt eft extrêmement féduifant pour 
le file , parce qu’on s’y foumet volontai- 
rement •, & comme ce font principalement 
les habitans de la capitale qui le paient, 
ils ne prendroient gueres à gré Ton rem- 
placement par une capitation , ou par des 
droits d’entrée •» mais tant d’idées morales 
s’élèvent contre un jeu de cette nature , 
fur -tout entre les mains du Souverain , 
qu’en arrêtant fes regards fur les différens 
biens auxquels on peut afpirer , au moyen 
d’une adminiftration économe & fage au 
milieu de la paix , l’abolition de la loterie 
royale feroit certainement un objet infini- 
ment digne des vœux du Gouvernement : 
j’ajoûterai cependant ici, afin de ne pas 
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revenir à ce fujet, 'qu’en adoptant un 

f jareil parti , il faudroit prendre toutes 
es précautions néceffaires pour s’oppofer 
au débit des loteries étrangères, puiique, 
fans cette attention, le jeu fubfifteroit en 
grande partie, & le bénéfice appartien- 
drait à d’autres nations. 

On ne fauroit négliger de compter 
parmi les recouvremens Tufceptibles d'éco- 
nomie, ceux que font les états de Bre- 
tagne fous, le nom de devoirs *, ce n’eft 
pas uniquement la nature de ces droits 
qui en rend la perception difpenclieufe , 
une circonftance particulière en eft encore 
la caufe. Les Etats ne paftênt un bail aux 
traitans que pour deux années, afin de 
rentrer à chaque affemblée de la provincfe 
.dans l’exercice de leur droit de con fen- 
te ment à cette levée de deniers : cepen- 
dant il eft clair que la courte durée de 
•ces conventions, rend lj fpéculation des 
# fermiers plus incertaine •, & l’on peut 
admettre comme une régie générale, que, 
dans un -efpace de tems donné , la valeur 
d’opinion que les traitans mettent à toute 
efpece de hafard, retombe toujours en 
diminution du prix des baux : l’expé- 
rience a continuellement juftifié cette 
vérité. Il eft évident encore , que les 
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fermiers des devoirs de Bretagne n’étant 
jamais fûrs que de deux ans d’exercice, ils 
n’ont pas le tems de s’adonner à la recher- 
che des économies dont cette adminif- 
tration feroit fufceptible, & comme ces 
mêmes économies feroient à peine établies , 
que le profit ne leur en appartiendroit 
plus , ils n’ont prefqu’aucun intérêt à 
s’en occuper. J’ai eu fouvent occafion 
d’infifter fur ces obfervations auprès des 
principaux membres des Etats .de Breta- 
gne : & afin de concilier l’intérêt de la 
province avec les précautions auxquelles 
fa prudence attache un- grand prix, j’avois 
donné l’idée de faire un bail, ou de 
former une régie intérefiëe pour l’efpace 
de fix années, fous la condition que tous 
les deux ans également , les fermiers 
feroient munis d’un nouveau pouvoir de 
la part des Etats, pour continuer leurs 
reçouvremens. Une compagnie de finance 
n’eût eu aucune inquiétude d’une pareille 
reftriétion , parce qu elle auroit confidéré ’ 
• cette chance d’interruption comme infini- 
ment peu probable -, & fi des fermiers 
cependant avoient mis quelque prix à 
ce hafard , prelqu imaginaire , l’on eût pu 
"convenir envers eux d’une indemnité. 
Je n’avojs pu réuffir encore à faire agréer 
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ce plan , Toit en tout , Toit en partie •, mais 
l’intérêt de la province s’y trouvoit telle- 
ment lié , que le moment feroit veau 
fans doute où les états n’auroient fait 
aucune difficulté d’y adhérer , ou d’adopter 
quelques ahtres vues propres à remplir 
le meme but. 

Les régilîeurs des droits d’aides , ayant 
des employés dans la plupart des lieux 
où les officiers municipaux font autorifés 
à lever des oétrois pour fubvenir aux 
dépenfes particulières des villes, il réful- 
teroit fùrement quelque économie de la 
réunion de ces deux adminiftrations ■, mais 
les villes ne confentiroient point volon- 
tairement à confondre leurs odrois dans 
la maffe générale des contributions du 
Royaume , quels que fulTent les engage- 
mens pris par le Souverain pour leur 
alfurer le meme revenir, & l’on ne pour- 
rait équitablement les affujettir à ce chan- 
gement , à moins que la même loi ne 
put affurer la confiante fidélité des prin- 
cipes du Gouvernement : & l’on n’a point 
encore trouvé de garantie de ce genre. 
J’avois donc écarté de femblables propo- 
fitions : l’économie n’eft pas la feule confé- 
dération qu’il faille admettre , & par-tout 
il y a des limites à obferver : j’avois d’aiB-, 
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leurs taché de me rapprocher un peu 
du même but , en autorifant la régie 
générale des droits du Roi , à veiller fur 
Fadjudication des oétrois des villes, & à 
fe préfenter.aux enchères, afin d’empêcher 
que l’inattention ou les faveurs particu- 
lières ne fiffent admettre des traités oné- 
reux aux finances des différentes munici- 
palités. 

Les diverfes obfervationsque je viens de 
faire, la difcution contenue dans le cha- 
pitre précédent , & le développement plus 
particulier que j’ai promis fur les droits 
de traite & de gabelle , donnent l’idée de 
toutes les- principales économies dont les 
frais de recouvrement font fufceptibles : 
je vais maintenant en préfenter le réfumé , 

$c je tâcherai de donner une évaluation 
à chaque article. J’aurois préféré fans doute 
de m’en difpenfer , parce que ces dési- 
gnations exactes font toujours fufceptibles 
de con tradition , & que la précifion de 
ce genre eft abfolument inutile -, mais ces 
fortes de tableaux prêtent du fecours à 
inattention , raffemblent les idées , & pré- 
viennent les trop grands écarts dans les 
conjectures auxquelles on aime à fe livrer. 

Je rappellerai comme un premier objet ' 
d’économie , l’exécution des vues déve- 
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loppées dans le chapitre précédent , fur 
les recettes générales des finances & fur 
la réduction du nombre des receveurs 
des tailles , il en réfulteroit une épargne 
d’environ , ci . 2 Millions 500 mille livres . 

La nouvelle réduction indiquée fur le 
nombre & les profits des fermiers géné- 
raux ou des regiflburs , au moyen du 
rembourfement d’une partie de leurs 
fonds d’avance , en produiroit une au moins 
de 3 Millions. 

La .réunion fucceflive des cailles des fer- 
mes dans les provinces , & les économies 
de détail , qui .peuvent encore être faites 
par les trois compagnies chargées du recou- 
vrement des droits , environ^ 2 Millions. 

Un changement dans la -conftitution 
des gabelles & des traites* 3 à 4 Millions. 

On trouvera cette fomme bien petite ; mais 
on verra la caufe des idées exagérées qu’on fe 
forme à cet égard, lorfqueje parlerai, dansja fuite, 
de ces deux branches de revenu. 

La converfion fucceffive des droits d’ai- 
des dans quelques autres impôts à l’aide 
des a^miniftrations provinciales , & en fup- 
pofant, comme il eft probable, que la 
perception de ces nouveaux impôts , codte- 
roit moitié moins que le recouvrement des 
droits d’aides 3 Millions • 
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•La fuppreffion de la loterie royale , en 
fuppofant même que ce revenu fût con- 
verti dans quelque autre , mais dont le 
recouvrement ne coûteroit que dix pour 
cent ci 1200 mille livres'. 

Changement dans la forme du traité des 
devoirs de Bretagne, & les économies qui 
pourroient s’enliiivre , environ 
600 mille livres. 

Les difïérens articles quon vient de 
récapituler, s’éleveroient à environ 16 mil- 
lions*, & cette fomme étant retranchée 
des 58 millions quon dépenfe aujourd'hui 
pour la levée des contributions , les frais 
de recouvrement fe trouveroient réduits 
.à 42 millions, foit à 7 \ pour cent. 

Les divmës économies qui viennent 
d’être indiquées , font toutes praticables } 
mais par degrés , & avec le fecours de la 
paix & d’une parfaite adminiftration. On ne 
peut aufli, fans fe bercer d’illufions x fe 
flatter d'aller plus loin , & il efc bon de le 
dire pour ceux qui toujours prêts à pro- 
voquer les dépenfes & les profilions, al- 
ignent la réparation de tous les domma- 
ges fur la diminution des frais de recou- 
vrement , & fe plaifent à croire aux 
exagérations & aux chimères de tous les 
faifeurs de projets.. 
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Cependant, entre les différentes idées 
qui circulent dans les écrits , & dansées 
conventions il en eft line plus digne 
d’attention , ne fut-ce que par égard pour 
fes nombreux partifans. On a vu dans 1© 
tableau des frais de recouvrement de tou- 
tes les contributions , qu’il y a parmi ces 
frais une grande variété *, '& comme les 
dépenfes occalionnées par la levée des 
droits fur les confommations font les plus 
confidérables de foutes, plufieurs per- 
fonnes inftruites d’une maniéré générale 
de cette vérité , invitent à fuppritner ces 
droits en totalité, & confeillent l’établif- 
fement d’un feul & unique impôt fur- 
ie revenu des ferres. Cette idée , je l’a- 
voue , me paroît abfolument. spéculative : 
je ne me refufe pas néanmoins à- l’appro- 
fondir -, mais je ne crois point devoir mê- 
ler cet examen aux oblervations (impies 
& pratiques qui font l’effence de ce cha- 
pitre : je' traiterai donc féparément iine r 
queftion qui , dans l’état aétuel des dettes 
éc des befoins de la France , me paroît 
• plutôt un amufement de l’efprit , qu’uni 
queftion d’une utilité véritable. - 

'' ' ÎJ, 
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CHAPITRE VI. 

Sur la converfion de toutes les contri- 
butions de la France dans un fëul 
impôt territorial. 

Avant d’examiner s’il feroit pofïïble ou 
convenable de convertir toutes les contri- 
butions des peuples dans un feul impôt 
établi fur les biens-fonds, il eft raifon- 
jnabie de chercher à connoître letendue 
adhielle de cette efpèce d’impôt, & le rap- 
port qui exifte entre fon produit & les 
autres revenus du Roi : cette inftruétion 
paroît d’autant plus intérelfante , quelle 
n’eft pas feulement néceffaire pour juger 
Vainement d’une multitude de fyftêmes , 
mais qu’on peut encore en tirer des lu- 
mières utiles dans l’adminiftration géné- 
rale des affaires. 

II. n’eft aucun impôt dont le produit 
entier doive être compris parmi les con- 
tributions territoriales •, c’eft ce qu’il eft 
d’abord important d’obferver, & je vais 
effayer de donner à cet égard des no- 
tions,, linon précifes du moins -allez dif- 
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tinétes pour mettre en état d’atteindre à 
une exactitude plus parfaite. 

Art. I. Les trois vingtièmes & les qua- 
tre fous pour livre en fus du premier , 
s’élèvent à 76 millions 500 mille livres : 
c’eft l’impôt le plus effentiellement ter- 
ritorial -, cependant il faut encore en re- 
trancher la partie qui porte fur le revenu 
des offices , & même fur l’induftrie , dans 
le petit nombre de provinces où ce droit 
fifcal fublîfte encore : ces deux fortes de 
vingtièmes fe montent à environ 2 mil- 
lions 500 mille livres. 

• Refte donc à palier comme impôt ter- 
ritorial , provenant des vingtièmes , 
ci - 74 Millions . 

II. La taille' s’élève à 91 millions, & 
la plus grande partie de cet impôt doit 
être envifagée comme territoriale. En 
effet , dans les provinces cadaftrées*, la taille 
porte fur tous les biens appelés ruraux*, 
& dans les généralités où l’état des perfon- 
nes détermine l’aflujettiffement à la taille, 
cet impôt eft reparti , & fur Tes proprié- 
tés des hommes roturiers, & fur celles 
de la plupart des nobles , au moyen de 
la contribution exigée de leurs fermiers , 
fous le nom de taille d’exploitation. 

* F 6 
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Cependant, dansces mêmes généralités-j 
l’on impofe encore à la taille les per- 
fonnes qui n’ont aucune propriété fon- 
cière , lorfqu elles ne joument ni de la 
. noblefle , ni dés privilèges attachés à cer- 
tains états , ou à de certaines villes *, & 
comme cette taille efl: alors uniquement 
relative au commerce , à l’induftrie ou à 
la pofleiïion de quelques richeffes mobi- 
liaires, en ne peut pas la comprendre 
parmi les contributions territoriales. 

Enfin, même dans les provinces ca- 
daftrécs, & où la taille porte entièrement 
fur la terre , il y a encore des diftinétions à 
faire. Les diocèfes de Languedoc, par 
exemple, ne repartirent leur contingent 
à la taille de la province , qu’après en avoir 
aflïgné une partie à la charge dçs pro- 
priétaires de certaines -richefles' mobiliai- 
res , & cette répartition 1 eft déterminée 
par un tarif qui fe régie , chaque année y 
fous le nom de compoix cabalifte. La 
Provence a déterminé, par un cadaftre 
qu’on appelle affouagement , la part de 
chaque communauté à la contribution gé- 
nérale mais ces mêmes) communautés jont 
la liberté, de lever , de la manière qui leur 
convient le mieux , le contingent quon- 
exige d’elles : en forte que les t unes éta- 
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biifïênt fur les propriétés foncières un im* 
pot payable en argent •, d’autres une fub- . • 

vention en nature de fruits, & quelques- 
unes ont recours à des droits fur les con- 
fommations : enfin chaque année, ce 3 
mêmes communautés ont encore la faculté 
d€ changer de méthode. 

Il- n’eft donc pas poiïïble de défigner 
avec, précifion , quelle eft la partie de la 
taille .qui , dans tout le Royaume , affeCte 
directement le produit des terres -, il fau- 
droit, pour y parvenir, ordonner un dé- 
pouillement d’une étendue immenfe , & 
qui fcroit encore infuffifant pour attein- 
dre à une parfaite exactitude ,. puifque, 
dans les pays- d’éleCtion, la taille d’un 
homme qui joint quelque induftrie parti- 
culière à la propriété d-un petit domaine , 
fe trouve le pl ils fouvent confondue dans 
la même taxe. 

Ce n’eft donc que d’après une diver- 
fité de notions r dont aucune cepen- 
dant n’eft pofitive, que j’ai lieu d’efti- 
mer de 80 à 82 millions la partie de la 
taille qu’on peut confidérer comme terri- 
toriale, ci 81 Millions . 

III. Les impofitions locales dans les 
pays d’éleCtion , objet de deux millions 
environ , font fufceptibles des mêmes ©b- x 


Digitized by Google 



f34 De VAdminiJlration 

fervations que la taille , & je les claflerai 
dans le tableau des impofitions territoria- 
les, pour i,8oo mille livres. 

IV. Une partie de la capitation peut 
être comprife dans la clafle des im- 
pofitions lur les biens-fonds , & c’eft celle 
qui eft acquittée par les roturiers dans 
toutes les provinces qui ne font pas ca- 
daftrées : car cette partie de la capitation 
y eft répartie au marc la livre de la taille *, 
& comme on a vu que la plus grande 
partie de ce dernier impôt devoit être 
confïdéré comme territorial, il faut en- 
vifager de même la capitation qui s’y 
trouve annexée. Je trouve, en fuivant cette 

..régie, que fur 41 à 42 millions , à quoi 
fe monte la capitation du Royaume, 22 
millions environ doivent être compris 
parmi les contributions territoriales , 
ci .. 22 Millions . 

V. On peut confidérer les décimes 
payées par le clergé , comme un impôt 
établi fur le revenu des terres , foit fon- 
cier, foit feigneurial : cependant , pour 
ufer d’exaétitude autant qu’il eft pomble, 
j’en excepterai 3 à 400 mille livres , à 
quoi j’évalue par apperçu, la partie de 
çes mêmes impofitions qui eft applicable 
aux revenus cafuels des curés de paroiliês^ 
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refteroit donc à placer parmi les contri- 
butions territoriales , 

ci IO Millions 600 mille livres. ' 

VI. Les gardes Françoifes & Suites, 
fous le nom de cafernemens , & la police 
pour l’entretien des boues & lanternes, 
perçoivent quelques importions fur les 
maifons de Paris , il y a encore quelques 
autres petits droits femblablcs dans le 
Royaume -, je paflêrai pour ces divers 
articles parmi les contributions fur les 
biens-fonds, ci 600 mille livres , ' 

Réfumé des impoftions territoriales. 

. _ t 

Vingtièmes liv. 74,000,000. 

Taille 8î , 003 , 000 . 

Impofitions locales 1, 800,000. 

Capitation 22,000,000. 

Clergé...., 10,600,000. 

Divers objets. 600,000. 

liv. 190,000*000. 

Total de l’impôt territorial 190 millions. 

Recherchons maintenant quelle quan- 
tité de' nouveaux vingtièmes feroit né- 
eefïâire pour remplacer toutes les autres 
contributions des peuples, h l’on vouloir 
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qu’il n’y eût qu’un impôt unique & ter- 
ritorial. 

L’univerlalité des contributions des 
peuples s’élève à 557 millions 500 mille 
livres , en n’y comprenant pas l’article 
des frais de contrainte & de faille , ainlî 
que la contribution pour les chemins. 

Si donc on peut évaluer à 190 mil- 
lions la fournie des impôts qui porte au- 
jourd’hui fur le . revenu des biens-fonds r 
celle qui compofe l’autre clalfe doit être 
de 367 millions 500 mille livres. 

Ce n’eft pourtant pas de cette der- 
nière fournie dont il faudroit accroître la- 
contribution des revenus territoriaux , 
pourréalifer le fyftême de l’impôt unique \ 
car une pareille nature de tribut exi- 
geant moins de dépenfe pour le recou- 
vrement , cette économie difpenferoit de 
remplacer en entier le produit des droits 
fupprimés. Suppofant donc que les frais 
géné§iux de recette ne s’élevalfent en 
tout qu’à. 25 millions { 1 ) , au lieu de 


(1) Ce ferait" dans la proportion de 4 j pourcent : 
on a vu que le recouvrement de la taille Ôc des ving? 
tiemes en coûtoit fix aujourd’hui ; mais on doit natu- 
rellement préfumer que l’accroillemcnt de la recette 
engagerait le Gouvernement à diminuer les émoluments 
di cette manutention. 
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58 , il y aurait 33 millions de moins à 
remplacer *, lefquels déduits de 367 mil- 
lions 500 mille livres énoncés ci-defîus-, - 
on n’anroit befoin d’impofer fur le re- 
venu des biens-fonds qu une fomme nou- 
velle de 334 millions 500 mille livres. 

Cependant , pour compofer cette 
fomme , il faudrait quinze & | nou- 
veaux vingtièmes , en fuppofant que cha- 
cun des vingtièmes rendit autant que le 
troifieme impofé nouvellement. 

Or , comme il y a déjà trois ving- 
tièmes & les quatre fous pour livre en 
fus du premier , c eft-à-dfee trois ving- 
tièmes & j , il y auroit alors en tout 
près de 1 9 vingtièmes -, le tout indépen- 
damment des 190 millions d’impgfîtions 
territoriales déjà fubfîftantes & de la con- 
tribution pour la confection des routes. 

On dira peut-être , & avec raifon , 
que les vingtièmes ne font pas perçus 
affez exactement •, mais le feroient-ils da- 
vantage s’il y en avoit quinze ou feize 
de plus ? 

On obfervera avec plus de fondement, 
que, n’y ayant plus d autre impôt , le re- 
venu des terres augmenterait •, mais dans 
combien de tems?«Mais dans quelle pro- 
portion ? Les effets d’une pareille convuL- 
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fion Croient difficiles à calculer: d ailleurs ; 
fût-ce 19, fût-ce 18 ou 17 vingtièmes 
dont on auroit befoin •, en vérité le fimple 
apperçu d'un pareil réfultat difpenfe d’une 
fupputation plus exade. Peut-être même 
que dans les affaires où les confi dérations 
morales doivent principalement détermi- 
ner , on égare le jugement en donnant 
à des calculs hypothétiques une attention 
fcrupuleufe, & un trop grand degré d’im- 
portance. 

L’économie de 33 millions de frais 
que je viens d’indiquer comme praticable, 
fi tous les impôts étoient établis fur les 
revenus des terres, & fans doute de la 
plus grande importance •, mais j’ai fait voir , 
dans le chapitre précédent , que fans 
«ne pareille convulfion , les dépenfes de 
recouvrement pouvoient être diminuées 
de feize millions , & l’on ne doit pas 
recourir à des remèdes violens , avant d’en 
avoir employé de plus fimples & qui 
n’ont aucun danger. 

J’ai d’ailleurs indiqué une aflez grande 
& longue tâche , en invitant le Gouverne- 
ment à convertir fucceffivement les droits 
d’aides , dans une addition aux impositions 
territoriales , ou de quelque autre ma- 
nière peu difpendieufe, félon les vues par- 
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ticulieres de chaque adminiftration pro- 
vinciale : on verra de plus , qu’une iem- 
blable mutation eft necefiaire jufqu'à la 
concurrence d’une douzaine de millions, 
pour réduire fenlîblement le prix du fel 
dans les grandes gabelles. C’eft à de pa- 
reilles difpofitions & à quelques autres 
encore quil eft indifpenfable de fe bor- 
ner j & en les rempliflant , on n’aura pas 
à regretter des projets plus vaftes , mais 
qu’on peut confidérer comme imprati- 
cables. 

On ne doit point cependant chercher 
à fe diflimuler les inconvéniens qui font 
inféparables des droits fur les confomma- 
tions i l’accroiifement de dépenfe qu’exige 
leur recouvrement forme l’objeétion prin- 
cipale : mais il faut confidérer encore que 
les droits fur les confommations font de- 
venus le principe de la contrebande -, & 
quoique la mefure de cet abus dépende 
en grande partie des combinaifons plus 
ou moins lages de l'adininiftration , il 
n’eft pas moins vrai que par tout ou le 
prix de certaines marchandifes fera au- 
gmenté par des droits ou par l’exercice 
d’un privilège j il y aura auffi des gens 
qui chercheront , les uns à échapper à 
l’impôt par des introductions furtives ou 
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par de fauffes déclarations , les autres 
à vendre ciandeftinement , & en concur- 
rence avec le Gouvernement , les den- 
rées dont il s’eft réfervé le débit exclu- 
fîf. Mais en même tems qu’on apperçoit 
ces fâcheux effets , il ne faut point dé- 
tourner fon attention des inconvéniens 
qui font attachés aux importions terri- 
toriales : alors on verra qu en fuppofant 
même l'établiffemertt préalable d’un ca- 
daftre dans tout le Royaume., quen fup- 
pofant encore les diverfes difpofitions 
néceffaires pour corriger les inégalités , à 
mefure que le tems' auroit rendu la pre- 
mière bafe de répartition défeétueule , 
tous les inconvéniens ne- feroient pas 
prévenus •, & il exifteroit encore la né- 
celîité trop fréquente de recourir à des 
contraintes & à des faifies , pour affurer 
le paiement exaét d’une nature d’impôt 
qui ne porte point fur les dépenfes , mais 
fur un revenu dont chaque propriétaire 
a la difpolîtion dans fes mains. 

La clalîe la plus nombreufe des con- 
tribuables eft ignorante , bornée dans fes 
rcffourcës , dominée par l’inftant préfent \ 
& au milieu des befoins qui l’environnent, 
elle manque tellement de prévoyance , 
que li les colle&eurs de la taille & des 
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vingtièmes n’avoient pas foin de veiller 
fur les rnomens où la plupart des habi- 
tans de leur paroiiïe viennent de faire 
une vente , & ont reçu quelque argent , • 
ils ne parviendraient jamais à fe faire 
payer. Il n’en eft pas de même des droits 
fur les confommations : ce n’eft point à 
un jour délîgné qu’on y eft fournis •, c’eft , 
pour ain(idire,la volonté du contribuable 
qui l’approche du fifc , & au moment 
où il paie fa part de cette efpèce de tri- 
but , il fe croit déterminé librement par 
lès befoins & fes convenances. 

Cette obfervation que^je viens de faire 
fur l’imprévoyance de la plus grande par- 
tie des contribuables , eft peut-être un 
des principaux obftacles à l’étendue exa- 
gérée des impôts fur le revenu des pro- 
priétaires -, & Ci , au milieu des richelfes 
ou de l’aifance , tant d’hommes éclairés 
par l’éducation dépenfent plus que leurs 
revenus , doit-on s’étonner que l’habitant 
grollier des campagnes ne l'oit pas tou- 
jours capable de rcfùfer à l’urgence de 
fes befoins , cetto part de fon étroite for- 
tune , que le colledeur des impôts vien-, 
dra demander en peu de tems. 

, Qu’on réfléchiffe encore fur les conû- 
dérations fuivantes, „ , 
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Les impôts fur les produirons font 
«ne avance demandée aux propriétaires. 
Les droits fur les confommations font une 
reftri&ion ordonnée dans les dépenfes. 

La richeffe de ceux qui paient les im- 
pôts fur les produ&ions , n’eft compofée 

Î ue des revenus des propriétaires de terre. 

,a richeffe de ceux qui paient les droits 
fur les confommations , eft compofée des 
revenus de tous les habitans d'un Royaume, 
& même des revenus des étrangers qui 
y féjournent. 

On doit fentir combien , pour la le- 
vée des tributs, ces circonftanccs & ces 
portions font différentes. 

La divifion des contributions , partie 
en impôts fur les produiions , partie en 
droits fur les confommations, rend auffi. 
les recouvremens moins dépendans du 
fucccs des récoltes. L'année eft- elle affez 
abondante pour faire baiffer fenlîblement 
le prix des denrées ? les impôts fur les 
dépenfes font d’autant plus ailés à re- 
cueillir : les récoltés au contraire, font-elles 
dans cette mefure qui permet de tirer le 
plus grand parti des fruits de la terre ? 
Les impôts fur les revenus des biens-fonds 
deviennent les plus convenables •, mais 
comme les Gouvernemens ne peuvent pae 
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recourir alternativement à ces deux fortes 
de tributs , ils luppléent imparfaitement 
à une femblable difpofition , en divifant 
habituellement les impartions en deux 
clafles , dont l’une atteint les revenus , & 
l’autre les dépenfes. 

Tous ces menagemens deviendroient 
moins eflentiels H , en proportion des ri- 
chefles d’un pays, les impôts s’y trou- 
voient contenus dans des bornes raifon- 
nables •, mais , cjuand les malheurs des tgms 
ont oblige d etendre Ci loin les charges 
publiques , c eft à pouvoir recueillir ces 
tributs dans lps bonnes 1 comme dans les 
mauvaifes années « c’eft à pouvoir y comp- 
ter en tems de guerre comme en tems 
de paix , que l’adminiftration s’eft trouvée 
contrainte d’appliquer une partie de fes 
foins & de fon intelligence. Trifte étude 
& fatale fcience ! Mais il n’eft plus tems 
de renoncer aux connoiflances 8c f aux 
inventions fifcales , lorfque toutes les na- 
tions en font également ufage } d’ailleurs , 
peut-on douter que l’autorité , l’ambition , 
le befoin de puiflance n’euffent trouvé , 
s il l’eût fallu , des reflources encore plus 
à craindre ? 

Jeconnois bien cette proportion , qu’en 
derniere analyfe^jous les impôts, de quel- 


144 De V Admitiijlration 

que manière dont on les m odifie , re- 
tombent fur les productions de la terre , 
cette origine première de tous les biens -, 
quainlî rien ne floit empêcher de préfé- 
rer le genre de recouvrement le moins 
difpendieux , en fupprimant les droits 
for les confommations , & en tranfpor- 
tant tous les impôts fur les propriétaires 
fonciers •, que ceux-ci ne perdroient rien 
à cette difpofition , foit parce qu'ils hauf- 
ferment' en proportion le prix des fruits 
de leur terre , foit parce que les hommes 
de travail réduiroient leurs falaires , dans 
une proportion équivalente aux droits 
fur les confommations dont ils feroient 
déchargés. 

Ce raifonnement conlîdéré comme une 
lîmple abftr aCtion , préfente une vérité 
fort lîmple *, c’elt que Je prix du travail 
& celui des productions de la terre , ont 
un rapport enfemble quainlî l’on ne 
peut accroître ou diminuer l’une de ces 
deux valeurs fans que l’autre ne s’en ref- 
fente -, mais il y a loin de cette vérité 
aux conféquences qu’on en veut tirer. 

Une fociété politique n’elt pas unique- 
ment compofée de deux parties contrac- 
tantes , les propriétaires de terres & les 
hommes d’indultrie j iljy a encore les 

polfelfeurs 
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poffeffeurs des richeffes mobiliaires il y 
a les repréfentans du commerce avec l'é- 
tranger *, & , comme le prix des choies 
n’eft pas différent félon les perfonnes , 
on prmrroit accorder enfemble les pro- 
priétaires de terre & les hommes de 
travail , fans que les autres «claffes de la 
lociété participaffcnt à cette harmonie. Les 
créanciers de l’Etat jouilîcnt déjà , par 
leur hypothèque , d’une partie du revenu 
des biens-fonds , lans courir les halards 
de la production •, ainlî , ce feroit un dé- 
faut de politique que de les affranchir % 
ne fût-ce que pour un tems , des droits 
ffir les conlommations , pour tranfporter 
ces mêmes droits à la charge d’une clalfe 
de propriétaires , dont l’ai lance & l’en- 
couragement importent li fort aux pro- 
grès & à l'activité de l’agriculture. Enfin 
les échanges avec les étrangers repofent 
fiir de certaines conditions ,, & un grand 
changement , même paffager , dans le prix 
des productions- 'ou de l’induftrie, fufHroit 
pour détourner le cours du commerce. 

Les tçrns , la circulation , les loix de 
l’équilibre remédieroient à tout *, voilà ce 
qu on annonce -, mais peut- cm imaginer 
que , fur la foi d’une , pareille théorie , 
les gouvernemens veuillent jamais courir 
, . Tome L G . 
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les hafards d’une convulfion dangereufe ?' 

Il ne fuffit pas d’ailleurs qu’il y ait 
une égalité arithmétique entre deux fortes 
de tributs, pour qu’on puiffe indifférem- 
ment doubler l’une & lupprimer l’autre ; 
il exifte encore une égalité morale qu’il 
eft important de confidérer ou d’appré- 
cier. Qu’on changeât , par exemple , l’im- 
pôt du tabac contre une augmentation 
de trente millions fur la taille ou fur les 
vingtièmes, la contribution du Royaume 
refteroit la même , mais l’eftet dans l’opi- 
nion feroit bien différent & les proprié- 
taires de terre ou leurs fermiers auroient 
de la peine à croire que la malle des 
ouvriers, ayapt égard à l’épargne qu’on 
leur procure fur un objet de fantaifie , 
diminueroient d’autant le prix de leurs- 
journées. C’eft l’affranchiflement des im- 

E ôts fur les denrées d’une néceffité abfo- * 
îe , qui influe fur le prix du travail , 
encore n’eft-ce jamais qu’in fenfiblement y 
mais il eft de tel droit de confommation 
qui échappe en partie à la réflexion : le 
prix d’une chofe , l’impôt qui s’y mêle , 
n’affeélent véritablement qu’au moment 
où l’on veut acheter -, le refte du tems 
cette idée s’éloigne , & la liberté qu’on 
a de régler & de diriger fes dépenfes 
félon- fon gré , aide encore à vous ep 
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diftraire. Il rien fcft pas de même dun 
prélèvemerit quelconque fur les revenus *, 
non-feulement une telle privation ne peut 
point être diflîmulée, mais le fentiment 
s’cn renèxtvelle à .chaque ipftint , parce 
qlie fans celle oh à' dès defirs , ôn pro- 
jette , on jôliit . en efpérarice. 4 

Et peut-être fcroit-ce l’ofccafion d’ob- 
.ferver ici , qu’il y a ce grand vice dans 
lès’Sjb'ftradtions en économie politique ; 
c^eflfcjup les effets de l’opinion & de l’ima- 
^Rstfcnj' n’y font' jamais pris en confi- 
denlH'on , & qu’on y voit encore du ’ 
même œil le préfent & l’avenir. On prend / 
un royaume en malle , & dans l’efpace 
vague des tems : fi la durée d’une gé- 
nération ne fuffit pas à l’exécution de feS' 
idées , on porte les vues plus loin , & 
c’eft la poftérité entière qu’on embraffe 
dari£ fes projets : fi les loix , fi la poli- 
tique des autres nations viennent gêner 
les combinaifons chimériques auxquelles* 
on s’abandonne , on allocie ces mêmes 
nations au fyftême qu’on a conçu , & 
l’on étend fon humanité , l’ori agrandit 
fii bienfaîfance de tout l’efpaçe dont on • 
a‘ befoin pour faciliter le jeu de fes pro- 
pofitions. Mais à des idées générales qui 
en impofent û facilement, j’en voudrois op- 
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pofer une qui peut mériter au ffi quelque 
attention: c’eft que toutes les fois quon. 
le permettra de retrancher des corn-, 
binaifons de l’adminiftration ces deux . 
grandes conlidérations , le moral & le 
tems , tous les devoirs difparoîtront. , 
Qu importeroient en eflet à un gouver- 
nement , la grandeur des impôts & leur 
diftribution mal habile i Que lui impor- 
teroit la profufion des grâces & de^, dé;-’ 
penfes fuperflues ? Que lui importeriez 
même le défordre & le boulevertèjnéjj^ 
des fortunes li , fupputant dans réfoigup-*" 
ment les mouvemens divers de la cïr-, 
culation, il lui fuffifoit que la fuccelîion, 
des années rétablît infenfiblement l’équi-, 
libre qu’il auroit détruit ? Qu’importe- 
roient à ce Gouvernement de plus grands . 
maux encore , la mifere du peuple , la 
guerre & fes deftruétions , s’il pouvpit 
s’en confoler par cette réflexion , qu’au 
bout d’un tems donhé , la population fe 
proportionne à la fomme des fubfiftances ? 
Que lui iraporteroit enfin le ménagement . 
de la tranquillité publique , fi dédaignant] 
dans tous fes calculs l’opinion & le mo-* 
ral , & confondant enfemble & les hommes 
& les chpfes , il prétendoit les aliiijettir. 
aux mêmes loix , & les mouvoir par les, 
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mêmes refiorts ? Quelle effrayante mo- 
rale , quelle aride infouciance ne ferait 
pas l’effet de cette maniéré jde juger & 
de fentir ! Et qu’il eft dangereuse de s’é- 
garer dans ces généralités où tous les de- 
voirs fe délient , parce que les principes 
qui les enchaînent , ne tiennent plus à 
rien ! 

Une des erreurs de ces raifonnemèns qui 
cônduifent fi loin, c eft qit’èn'ne faifant nul 
compté du tetns , on applique à l’homme, 
dont la vis n eft que d’un inftant, des cal- 
culs qui ^appartiennent^ qu’à une durée 
indéfinie, & par une contrariété fingulière, 
■en ne faifant nul compte du "moral , 011 
néglige dans l’homme cette partie fpiri- 
tuelle de lui-même qui étend & multiplie 
des feïitiraérils par la prévoyance. Que faut- 
il donc -, pour juger fainement des impor- 
Nantes queftions de l’économie politique ? 

Il faut rapprocher de notre nature les idée s 
Spéculatives & les plans d’adminiftration $ 
il 'faut les allier à notre durée, & aux 
iafte étions 'morales' qui confti tuent la partie 
effentielle dm; bonheur ou du malheur. 
Alors on ne fècrifiera point dans fes pro- 
jets le préfent à l’avenir : alors on n’ima- 
ginera pas que tout foit égal , parce que 
la révolution des mêmes caufes^roduit les ' 
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mêmes effets : alors on ne croira pas que 
tout puiiîe être réparé, par. cette circula- 
tion qui rend aux uns ce qu'elle ôte aux 
.autres*, & l'on apperceyra que la JufHçc, 
cette vertu fi nécellàire dans l'état de fo- 
ciété , n'eft elle-même fondée.que fur des 
droits & des rapports paflâgers : alors 
üir-tout la vie des hommes , ce facré dé- 
pôt ^ la garde des Princes, ne leur 

paraîtra pas C* b » cn ( l u ’ i]s doivent^ Joue? 
fi facilement contït ^^ vanta & CS ; ,$ncei> 
tains, avenirs & promis. vagu?l'n£n,t par là 
politique: alors les tourmens de ces mal- 
heureux expirant fur un champ de bataille * 

o_ j_. „ i »• * ' t .. . _ x 

•cc cirtiis îes lieux de douteux ou 
raffemble *, toutes ces J outrances inouies, 
qui , fi l'on peutr s’exprimer; àinfi , n’ap- 
partiennent qu'à ceux : qui des éprouvent, 
ne paraîtront pas des maux qu’il foit per- 
mis aux Souverains de confdérer en luafiç, 
ni qu'ils puiffent évaluer fans remords & 
fans inquiétude: alors enfin , dansjçjs nou- 
velles difpolitions. de finance, çuî ygiidra 
ménager jufqu'à ces peines . 4e. l’ame i qiù 
naiffent de la crainte des! pclyatièps 4 <; de 
l'incertitude fur l’avenir- , -^1 des alarmes 
qu’inlpirent les boulevcrfcmens confidé- 
rables , foit dans les impôts, 4 foit dans les 
autres parties eüêntielles de'i’ordye fpsfalk 
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Celui qui réfléchit fur l’adminiftration , 
doit confidérerde près notre foible nature* 

& lorfqiiïl verra la jouiflance des biens • 
phyfiques limitée chaque jour à quelques 
inftans -, lorfqu’il verra que , dans le plus 
long efpace de la vie , l'homme eft lieu- 
reux ou malheureux par les agitations de 
Ton efprit , il reconnoîtra fans peine que 
la confiance & la tranquillité font lin des 
plus grands bienfaits qu'on puilie attendre 
des foins du Gouvernement. Et les Princes, 
feniïfcles à ces diverffis vérités , diront à la 
génération qui les environne : c’cft à vous 
que je me dois , c’efl: votre bonheur que 
je veux atlurer •, & comme vous êtes tous 
nés avec des droits , avec des rapports , 
avec des habitudes , j’améliorerai votre 
fort fans convultion , & je préférerai le 
bien que je pourrai faire par des moyens 
mefurés , mais efficaces , à ces fyftêmes 
éblouifîans qui répandent le trouble & 
la défiance , & où le bonheur & le 
repos de la race préfente font prefque 
toujours un des premiers lacrifices né- 
celiâires. • 

: * %jf • . • ■ 
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CHAPITRE VII. 

Sur la corner fion de tous les tributs dans . 
une capitation perfonnelle. 

Ce genre d’impôt unique , qui a eu auffi 
les fe&ateurs , ne donnerait pas lieu à • 
toutes les objedions que j’ài développées 

* en traitant de l’impôt territorial ; mais 
il en réfulteroit des inconyéniens d’une 
égale importance. Il y a , dans l’exécution 
d’un pareil plan , des difficultés invincibles : 
comment tariffer, d’une maniéré équitable, 

• tous les habitans d’un Royaume tel que la ' 
France ? comment les diftribuer feulement 
dans un certain nombre de dalles , fans 
avoir d’autre régie qu’une eftimation con- 
fiife des facultés de chaque contribuable? 

Il exifte déjà une taxe de ce genre : mais 
dans le plus grand nombre des provinces, 
la partie de -cet impôt qui concerne les ro- 
turiers , fe répartit au marc la livre de la 
taille. On y fuit quelques autres régies-, 
mais moins fixes , pour la capitation des 
nobles, des privilégiés, des habitans des~ 
villes franches , & l’on agit de même dans 
les pays de taille réelle à l’égard des con? 
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’tribuables en général. -Cependant tel eft 
l’abus inféparable de ces fortes de répar- 
titions , qu'à Paris , par exemple , ou cet 
impôt eft confidérable , Ton a adopté des 
régies de proportion qui n’ont aucun rap- 
port exaét avec la différence des facultés \ 
mais cette imperfection a paru préférable 
aux inconvéniens d’un arbitraire indéfini: 
telles font les fixations déterminées en rai- 
fon des charges, des titres , des dignités, 
des grades militaires , & des emplois de 
finance : tels font les réglemens intérieurs 
pour les corps des marchands , les tarifs 
pour les domeftiques & plufieurs autres 
encore. - . , 

Malgré toutes ces précautions néan- 
moins , la partie de la capitation qui n’eft 
pas répartie au marc la livre de la taille , 
eft de tous les impôts le plus difficile à 
recouvrer , & l’on follicite fans celfe des 
modérations. Que feroit-ce donc, fi toutes 
les contributions réunies en une feule , 
dévoient être prélevées de cette maniéré? 
on ne pourroir plus le faire vaguement , 
puifque cet impôt conftitueroit tout le 
revenu de l’Etat. Cependant , qui pour- 
roit déterminer au jufte la variété des 
fortunes ? & qui pourroit , en la connoif» 
faut, perfiiader à la multitude des hommes 
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qu’on ne leur fait point de tort ? Ge (eroit 
une fource intariifable de plaintes & de 
jaloufies : & j’ajouterai que, dans une mo- 
narchie telle que la France , on ne par- 
viendrait jamais à alîiirer le paiement exadt 
des impositions perfonnelles d’une étendue 
confiderable. Les plus grands feigneurs le 
fouftraient difficilement aux impôts fur 
les productions , ou aux droits fur les con- 
fom mations •, ils paient çes derniers fans 
le favoir , & fans pouvoir s’en défendre , 
& 1 on s’attaque à leurs fermiers pour les 
autres. Mais la capitation étant exigée 
dans le lieu du domicile des contribua- 
bles , domicile fouvent éloigné des biens- 
fonds dont ils font polîelleurs , ces biens 
font inconnus aux exaéteurs de l’impôt > 
& comme ils ont encore moins de faci- 
lités poup acquérir des renfeignemens fur 
les revenus mobiliers , ce n’efl que par 
des voies extraordinaires qu’on vient à 
1 bout de faire payer les contiibuables in- 
exacts , & l’on le montre infiniment cir- 
confpedt envers les perfonnes d’un rang 
diltingué. 

Syltcme pour fy (terne } chimere pour 
chimère , fi les calculateurs ne cherchoienÇ 
qu’à préfenter ab (traitement le plan de re-* 
cuuvrement le plus économe * uu impôt 
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Unique fur un objet de çonfommation 
leur eonviendroit jutant que tout autres 
En effet , il en coûte aujourd’hui quinze 
pour cent pour recueillir les dîné rens 
droits de ce genre •, mais ce rapport entre 
les. frais de recette & le produit de ' l’im- 
pôt ne feroit plus le même , s’il étoit 
pofljble d’él.ever fi haut l’un dq ces droits 
de çonfommation , qu’il pût feul remplacer 
toutes les contributions du Royaume j car 
les principales dépenfes conliftant dans le 
nombre des employés , & dans l’étendue 
de leurs appointemens , ces dépenfes cer- 
tainement ne fuivroient point la progrel- 
&on du droit : ainli., fuppofons qu’il fallut 
trois millions de frais pour lever tel impôt 
fur les confommations > dont le produit 
l'eroit de vingt millions ? il n’en coûteroit 
peut-être que douze ou quinze pour re- 
couvrer ce même impôt , lors même que , 
fon produit s'étendront à 300 millions. 
Mais un pareil projet feroit infenfé \ il 
n’eft pas au pouvoir d’un Gouvernement 
d’élever un droit de çonfommation au-delà 
de certaines bornes, parce qu’il y aiuroit 
tel degré de renchériflêment qui empê- 
cheroit d’acheter , ou qui; exçitecoit une 
contrebande hg^Uve & lî générale, onôn- 
cun effort ne pourroit la réprimer. 
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II eft une idée de ce genre, quon a vtf 
traiter gravement , & dont par cette raifon 
je dirÿ quelques mots. On propofoit d’é- 
tablir un impôt unique fur une efpèce de 
denrée fi néceflâire , que le droit fût iné- 
vitable •, tel eût été , par exemple , un im- 
pôt fur le bled , en l’exigeant , ou dans les 
marchés , ou à l’entrée des moulins au 
moment où l’on vicndroit convertir les 
grains en farine. Mais quelle multitude 
de commis & de bureaux* ne fàudroit-il 
pas pour aflurer une pareille perception ! 
cependant cet impôt j>articiperoit aux in- 
convéniens que j’ai développés , en difcu- 
tant l’idée d’un impôt unique fur le revenu 
des terres , & ce feroit encore de tous les 
tributs le moins proportionné à la diffé- 
rence des fortunes. Il y a un impôt fur 
les bleds & fur les farines en Hollande» 
& même à Marfeille ; mais ce qui peut- 
être fupportable avec de certaines bornes 
& dans de certains lieux , n’eft pas appli- 
cable de même à un grand Royaume -, & 
bien moins encore lorfqu’on fe propofe- 
roit de convertir dans un pareil droit la 
mafle générale des contributions. La Hol- 
lande eft principalement approvifîonnée 
par des bleds étrangers *, ell#eft en même- 
tenis l’entrepôt continuel de tout le fuperflu 
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clés pays feptentrionaux *, ces circonftances 

J iréviennent de grands mouvemens dans 
es prix de cette denrée , & accoutument 
encore les habitans de la Hollande à con- 
lîdérer en tout tems les grains comme 
line marchandife de commerce. Le port 
^ franc de Marfeille , entrepôt de la Médi- 
terranée , participe à quelques*unes de 

ces Mconfidérations ; mais Kenfemble du 

* 

Royaume , 8 * fur-tout l’intérieur de cette 
vafte contrée , s’éleveroit contre un pareil 
lyftême. On y envifage le bled , & comme 
un don du fol , & comme un- bienfait de 
la nature commun à tous les hommes j un 
droit confidérable fur une denrée d’une 
nécelîité fi journalière & fi générale , exci- 
teroit une fermentation que rien ne pour- 
roit calmer •, les renchérilfemens occafion- 
nés par de mauvaifes récoltes fcroient en- 
core attribués aux effets de la fifcalité, 
& il feroit impolïible de foutenir un pareil 
impôt. Je rie crois pas devoir m’arrêter 
plus long-tems fur cette idée > mais j’pb- 
îerverai que, parmi. les droits fur les con- 
fommations , les plus convenables font 
ceux qui portent fur une marchandife 
dont la valeur exaéte peut-être ignorée 
de la multitude , parce qu’il lui eft plus 
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difficile alors de diftin^uer J, 'impôt , db 
prix naturel de la denree. 1 ' : ' 

J’ai donné le tableau de Timmenlité des 
droits ou des imposions qui exiftent en 
France -, ce neft pas , je le crois, par un 
tour de main , qu’on peut rendre limple 
ce qui eft console , économe ce qui eft 
difpendieux , aile ce qui eft difficile •, c’eft 
plutôt en étudiant foigneufement chaque 
partie , en modifiant ce qui ^>aroît défec- 
tueux , & en ne différant jamais la réforme- 
d’un abus dans l’attente incertaine d'une* 
révolution plus complette \ c’eft encore 
en faifant moins d’ulage de fon imagina- 
tion , que de ce jugement , qui fert à dis- 
cerner les moyens aflortis aux hommes & 
aux affaires , & qui ne donne fon eftime 
qu’aux projets fufceptibles d’exécution 
marche pénible & Souvent Sans éclat „ 
mais la leule cependant qui approche an 
moins du but que tout homme d’état doit 
fe proposer.. 

> I 
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CHAPITRE V I I I. 


W • W 


Sur le nombre des a gens & des employés, 

1 .? i 'AV ' LL *K ï î r* •) .* • 

du pfc- 

• r. • 1 c . . '.• * > 


Les recherches que. J’avois commen- 
cées , pour parvenir à connoître le nombre 
exaét des employés du fi Ce , n’ayant pas . 
été achevées avant la fin de ,n».on admi- 
niftration, je ne faurois donner, à çet 
égard , • des rc-nfeignemens complets. 

Toutes lès paroiifes , dans lçs pays 
d’éleétion * nomment depuis trois jufques 
à fept collecteurs pour ’Ja taille , félon 
rétendue de cette contribution j mais il 
11’en elt pas. de même dans les pays 
d’Etats, où les çolleétes font le plus fouyent 
adjugées à La moins dite , c’eft-àMire , à 
celui qui offre de s’en charger à plus 
bas prix. Il arrive auflî que » dans une 
partie du Royaume , le recouvrement des 
vingtièmes eft confié à un prépofé parti- 
culier j & que , dans une autre , la même 
perforine eft chargée de la recette des 
différentes impohtions lift - les terres. Enfin ,, 
ielou que ces impolitions font payées plus 
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ou moitfs difficilement , il y a un nombfé 
plus ou moins confidérable de gens qui, 
Tous le nom d’huiflïers, garnif aires , ' & 

f orteurs de contrainte , font chargés de 
exécution des pourfuiîes dirigées contre 
les contribuables inexaéts. On fent qu’au 
milieu de ces diverfités, & de beaucoup 
d’autres, ce. n’eft pas un ouvrage fimple, 
que de préfenter un tableau détaillé de 
toutes les perfonnes employées , fous di£- 
’ férentes dénominations , au recouvrement 
des revenus du Roi. Cependant comme, 
dans une telle matière, une erreur mé- 
diocre n’eft d’aucune importance , je dirai , • 
après avoir ralfemblé plulieurs notions , 
que Funiverfalité des agents du fifc , depuis 
les premiers chefs jufques aux plus petits 
buraliftes ou colleéleurs, peut être éva- 
luée à environ 2 50 mille perfonnes, & 
qu’on peut les claifer à-peu près de la 
maniéré fuivante. 

200 mille pour la recette & la colleéte 
des vingtièmes, de la taille & de la 
capitation. 

27 mille pour la recette des droits des 
fermes, des aides, des domaines, des 
o&rois des vîfles & des pays d’Etats , 

. & pour toutes les autres parties. 
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2 3 mille pour s’oppofer à la contre- 
bande. 

Mais il eft eflentiel d’obferver que., 
dans ce nombre - de perfonnes, la plus 
grande partie réunit d’autres occupations 
aux fondions fifcales. Et d’abord les col- 
lecteurs des tailles, & lés prépofés pour 
lf perception du vingtième , font prefque 
tous pris , ou dans les campagnes , parmi 
des- payfans qui Font en même tems 
valoir leurs biens, ou dans les petites 
villes & les bourgs, parmi des bourgeois 
qui fui vent également leurs affaires : ce 
n’eft que dans les grandes villes, où les 
taxations allouées fur le produit des ving- 
tièmes & de la capitation , peuvent être 
< allez confidérables pour former un état 
furfifant aux perfonnes qui font chargées 
du recouvrement de ces importions , 
& elles fe livrent alors en entier à ce 
travail. * 

Il exifte auffijdans les autres adminif- 
trations , un très-grand nombre d’employés, 
connus fous le nom de buraliftes , , & qui 
ont de fi petites rétributions , qu’ils n’ac- 
ceptent de pareilles fondions, qu’autant 
.qu’ils peuvent aifément les réunir à leurs 
occupations ordinaires. Oii en compte ' 
dans la feule régie des aides, environ 
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4,700 de ce genre. L ’adminiftration • des 
domaines emploie , je crois, 2,600 contrô- 
leurs des adtes •, mais , dans la plupart des 
lieux de peu d'importance , ces commif- 
fions font confiées à des procureurs, des 
greffiers , des baillifs , des rt'gifieurs de 
terres, & d'autres perfonnes qui ne font 
de ces fonctions quune occupation accfcf- 
foire. Il y a pareillement , dans le dépar- 
tement de la ferme générale, un grand 
.nombre de petits droits de traite, dont 
la recette eft fi modique, qu'on ne peut 
y attacher des émolumtns fuffifans pour 
en compofer l’état des perlonnes auxquelles „ 
ces»recouvremens font confiés. * 

Les droit? que lèvent les pays d’états , 
les villes & les hôpitaux pour leurs 
dépenfes particulières, font encore, dans 
plufieurs lieux , fufceptibles des mêmes 
obfervations •, & les buraliftes qui débitent , 
des billets de loterie, font la plupart occupés 
■de quelque petit commerce. 
t Jé n’évalue donc qu’à trente -cinq 
mille , le nombre des perfonnes qui 
dévouent tout leur tems au recouvre- 
ment des impôts , ou à furveiller la contre- 
bande. 

/ Je dois cependant rappeller ici, que 
l’ayant point compris parmi les contribu- 
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tions des peuples, les revenus des polies, 
des meflâgeries , 4e la fabrication des 
nlonnoies & de la régie des poudres , ni 
les cens & les droits de mutation appar- 
tenans au Roi comme feigneur de hefs., 
je riai point dû ranger non plus, parmi 
les agents du fîfc, les diverfes perfonnes 

3 ui lont employées à. toutes ces branches 
e recouvrement , ou d’adminiflration. 

. J Et par la meme raifon ,. n’ayant point 
compté parmi les frais de recouvrement , 
les bénéfices. allouçe$ aux débitans de fel 
& de tabac, je ne dois point claffer ces 
débitans parmi les employés .du fîfc :• en 
encL, Z?S l . aue *)’ ai d éjà eu ôcczfion de 
l’obfervçr , ces ventes, , en détail exifle- 
roient. à-peu-près de la ; même maniéré, 
lors même que le commerce. de ; ces den- 
rées ne feroit point fournis à un privi- 
lège exclufif : peut-être même feroit-on 
fondé à ne pas confidérer comme? autant 
d’hommes enlevés par le fîfc aux travaux 
utiles , toutes les perfonnes qui font 
employée?, comme . intermédiaires entre 
les débitans & les fqmiors généraux , 
dont les unes, /ont occupées ài lia .partie . 
des achats y les. autres- aux comptes , le?, 
autrps à garder le fel & le, tabac dans 
les magaiins les ^tre? ; àcudiHâbuet 
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ces denrées aux marchands en détail , & 
à recevoir le produit des ventes. Toute» 
ce s perfonnes , en effet, tiennent eu 
'quelque maniéré la place des marchands 
& des commis qui fe dcftincroient à des 
occupations pareilles, (î le commerce du 
fel 8c du tabac étoit entièrement libre > 
mais j’obfcrve auflî que le privilège exclufff 
de ce commerce , eft la Toufce d’une 
grande contrebande , 8c , que j dans le 
'nombre des gens qui s’y adonnent, 'rf. 
en eft beaucoup qui n’ont point d’autrq 
métier. • 

Tdutes les difpofftions que j’ai indi- 
quées , comme propres* à diminuer’ les 
frais de recouvrement , s’appliquent éga- 
lement à la diminution du nqmbrfe’ des 
employés y puifqu’ime grande partie de ces 
frais n’éft que là reprélcntation des falaires 
accordés à toutes les perfonnes qu’on 
eft obligé de foudoyer peur le fervice du 
file. 3 i 

1 L’exécution de ces différentes difpofi- 
tions rendrait fû rément un 1 grand nombre 
de 'Citoyens aux occupations Utiles- de là 
fociété.' Il faut, dans ces réformes, allier 
autant qu’il eft poffible' l’avantage de 
l’Etat avec un fentiment d’humanité pour 
les perfonnes -, & j'indiquerai , à cet égard , 
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coijune une marche jufte & raifonnable, 
celle que j'avois fuivie. Je faifois infcrire 
fur un regiftre , Je nom de toutes les 
perfonnes dont les places étoient fuppri- 
mées i & à mefure que des emplois auxquels 
elles étoient propres , venoient à vaquer* 
je leur actordois la préférence \ & Sa 
itlajefté. avoît autorife çette difpolition 
par un arrêt de fon Confeil. Enfin je me 
faifois rendre compte de l’â^e .& de la 
fituation des commis réformés , & je fol- 
ljçitois en çonféqucnce , de la bonté du 
Roi, ou un fecours pour quelques-uns, 
ou une penfion pour d'autres. C’eft un 
çxamen qui exige du foin-, car lorfqu’on 
ne prend pas cette peine , l’étendue des 
prétentions peut rebuter , & alors les 
hommes dénués de- reflources font enve- 
loppés durement dans un lyfiême général 
d’économie. On découvre à chaque in fiant , 
qu'il n’eft rien de fimple & de facile en 
adminiftration , quand on veut allier tous 
les devoirs qu'impofent la fagelfe , la 
jnftice & la bonté , au lieu qu'en fe mon- 
trant , félon fon oaraéfcère , ou toujours 
jfévère, ou toujours facile, on n’a befoin 
ui dé réflexion, ni d’aucun empire fur 
{pi-même, 
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CHAPITRE IX. / 

Sur la population du Royaume, 

' ' • ' . 4 r . ' i . • . ' 

L’on a maintenant, fur la populations 
du Royaume, des connoilîanecs plus fûres 
& plus exactes qu’autrefois -, & c’eft l’effet' 
des loins du Gouvernement. Il n’étoit pas 
poffible ,' fan» doute , de faire le dénom- 
brement général d’un fi Vafte pays - , il 
étoit encore moins praticable * de le re- 
nouveller chaque année : inafs, après en 
avoir ordonné de partiels en diftérens 
lieux , on en -a comparé le réfultat avec 
le nombre des naifiances, des morts & • 
des mariages - , & ces rapports, confirmés 
jufques à un certain point , par les expé- 
riences faites dans d autres pays , ont éta- 
bli une mefurede comparaifon, à laquelle 
il eft raifonnable d’avoir confiance. 

L’indice le moins incertain , eft celui 
qui réfulte du nombre des naiiîânces. Une 
maladie épidémique , *une émigration , 
peuvent occafionner des différences paffa- 
geres dans l'étendue delà mortalité - , d’ail- 
leurs il arrive fouvent que les curés des 
paroiffes de campagne négligent de faire 
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mention , fur leurs regiftres , des enfans 
morts en très-bas âge , lorfque ces enfans 
appartiennent à de pauvres payfans , & 
quon eft ainfi moralement alluré de l’i- 
nutilité de leur extrait mortuaire. 

Le nombre des mariages a paru de tout 
tems une mefure de comparaifon. très-im- 
parfaite , & la dépravation des mœurs a 
du fortifier cette opinion. 

Enfin le rapport entre le nombre des 
nailîânces & celui des habjtans , n’eft pas le 
même dans toutes les parties d’un Royaume: 
les occupations utiles que le luxe & la ri- 
çhelïê des grandes villes raflemblent , y 
attirent un grand nombre d’habitans nés 
dans d’autres lieux -, & la population alors 
doit s’écarter davantage du nombre des 
nailîânces •, c’eft tout le contraire dans les 
village dénués de relTources , parce qu’un 
grand nombre d’indigènes s’en éloignent 
à l’âge ou ils peuvent gagner leur vie 
par le -travail. Les diftèrens degrés de fa^ 
lubrité du pays, changent aulTi les rap- 
ports communs entre le nombre des Viaif- 
lânres & celui des habitans : ainfi , par-tout 
où la mortalité eft conftamment plus ac- 
célérée , le nombre des naiftànces répond 
à un moindre -nombre d’habitans que dans 
les lieux où l’air & le climat n’abrègent 
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pas la vie des hommes. Cependant toiF 
tes les différences que je viens d’obferver, 
& d’autres- encore , acquièrent une forte 
d’uniformité, quand on les confédéré en 
maffe & dans l’immenfe étendue d’un 
Royaume tel que la France : ainfi, l’on 
a pu , d’après diverfes recherches , fe for- 
mer une mefure générale de comparaifon. 
Le nombre des naifiân'ces eft à celui des 
habitans , de un à vingt - trois & vingt- 
quatre , dans le§ lieux contrariés par la 
nature , ou par des circonftances morales : 
ee même rapport, dans la plus grande 
partie de la France, eft de un à 25 , 
25 j & 26, enfin dans les villes, félon 
leur commerce & leur étendue , chaque 
naiflance répond à 27, 28, 29 & jnfques 
à 30 habitans, & même à* davantage pour 
la capitale. ■* 

Au milieu de ces variétés, les opinion* 
ne peuvent pas être réunies fur la pro- 
portion précilé qu’on doit adopter , pour 
juger de la population , par le nombre 
des haiffances : & ayant héïité moi-même 
entre 2 5 j & 26 , je prendrai ici un terme 
moyen -, ainfi , pour évaluer la population 
du Royaume , je multiplierai les naiffances 
par 25 f. • , , . 

Le dernier tableau complet, dont j’ai 

pu 
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' pu. avoir connoiiiânce , eft celui de l’an- 
pée 1780. * 

. Ces naiflances fe montoient à . 989,306» 
, Celles de l’année 1779, à.* . : 956,667. 

Celles de l’année 1778, à 932,800. 

Celles de l’année 1777, à.. . . 998,191. 

Celles de l’année 1776 , à 939,074. 

, Celles de l’année 1775 , à . . . .. 934,480 

Celles de Tannée 1774, à 939,608. 

- Celles de Tannée 1773, à. . . .'900,438. 

Celles de Tannée 1772, à 905,580» 

Celles de Tannée 1771 , à. . . . 913,214. 


1 * ' m 

Total. .... 9,409,358. 
Ce qui fait , pour Tannée cofnmime des 

dix ...... 940.935- 

L.e nombre des morts , pendant ce même 
intervalle, s’eft monté à 8,184,918. 

- Çe qui fait , pour Tannée commune 

d cs dix*. 818,491. 

. Le nombre des mariages, pendant' ces 
.dix années, s’eft monté à 2,137,740. 

Ce qui fait, pour Tannée commune, 

-*■. 213,774. 

. Les naiftànces multipliées par 25 1 i 
repréfenteroient 24,229,075 individus- } & 
en inultipliant les morts par 29 f , & les 
mariages par 1 1 3 ÿ , on trouveroit à-peu- 
• près le même réfultat, 

* Tome I. 


H 
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Que fij.au lieu du tableau précédent \ 
compofé de dix années, on arrêtoit feu* 
lement Ton attention fur les cinq derniè- 
res, 1776,' 1777 > 1778 , 1779 & 1780, 
on trouveroit que , pendant cet intervalle , 
le nombre des 11 alliances s’eft élevé à 
4,816,038. 

Ce qui- fait, pour Tannée commune, 
....... 963,207. 

Et ce nombre multiplié par 25 don- 
neroit un total de 24,802,580 individus. 

Je crois , qu’en tirant une induétion du 
nombre des - naifiances , pendant les cinq 
années les plus rapprochées , on le forme 
line idée plus jufte delà population , qu’en 
prenant la moyenne proportionnelle de 
dix. On s’écarte moins en effet du moment 

f réfent •, & d’ailleurs il eft certain que 
ordre obfervé pour recueillir des ren- 
feignemens fur cette * matière , acquiert 
chaque jour plus de perfection & ré- 
cemment, Ton vient encore de découvrir 
que le Clermontois, fous Tadminiftration 
particulière de la maifon de Condc , nV 
voit jamais été compris dans les états de 
population : cependant il y a lieu de pré- 
fumer que ce petit pays contient environ 
40 mille âmes : enfin il eft ailé d’appercevoir 
que des relevés de regiftres font plus lufçep- 
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tibles d’omillion que de doubles emplois : ' 
on doit encore obferver , la réferve 
des Juifs de Lorraine , d’Alface &du, pays 
Mefïïn,’ qui font compris dans les états 
de population, tous les autres, non- con- 
formités ne s’y trouvent point, à moins' 
qu’ils n’aient été baptifés à l’Églife romaine. 

C’eft par toutes ces raifons, & d’autres 
encore, que je fuis fermement perfuadé 
qu’aujourd’hui, dix-huit mois après la paix, 
les naillàn ces du Royaume , y compris la 
Corfe , s’élèvent à plus d’un million , ce 
qui indiqueroit une population de près 
de 26 millions dames : cependant, pour 
ne point trop s’écarter des idées commu- 
nes , .& des bafes le plus généralement 
adoptées, ceft fur une population de 24 
millions 8oo mille âmes, que l’on fondera 
tous les calculs dans la fuite de cet ouvrage. 

Je ne doute point que la France , abf* 
traétion faite de fon agrandiflement par 
les conquêtes , ne foit beaucoup plus 
peuplée de nos jours quelle ne l’a été 
dans les fiécles précédons : ceux qtii ont 
annoncé le contraire dans quelques - uns 
des écrits économiques qui ont paru 
depuis une vingtaine d’annees., n’ont ap- \ 

puyé leur •opinion d’aucun calcul^ & l’on 
voit aujourd’hui manifeftement , qu’ils 
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étoient dans l'erreur fur un des points 
les plus efierfciels de leurs conjectures, 
puilqu’rls n’évaluoient la population du 
Royaume qu’à 15 ou 16 millions d’ames. 

D’ailleurs , fi l’on fixe fon attention 
fur les principales caufes de la multi pli- 
ration des hommes dans une contrée , 
on auroit peine à concevoir pourquoi la 

P opulation de la France feroit diminuée *, 
art de la culture n’a pas rétrogradé , 
l’étendue des anciennes forêts n’elt plus 
la même , des marais ont été defléchés , 
la mer a-délaillé plufieurs rivages, 6 c 
des terreinsimmenfes ont été rendus pro- 
ductifs : on peut oblerver encore, que 
la confection de plufieurs canaux, & les 
nouveaux chemins ouverts dans toute la 
France , ayant rendu le commerce des 
bleds plus facile, le fuperflu d’une partie 
-du Royaume a pu être répandu dans les 
provinces qui avoient befoin de fecours •, 
6 c la population de ces mêmes provinces 
a dû s’accroître en proportion. Enfin, à 
mefufe que les manufactures fe font mul- 
tipliées & perfectionnées , l’induftrie na- 
tionale a fourni de grands moyens de- 
-change , & l’exportation des bleds a cclfé 
d’être une reflource nécefiàire pour s’ac- 
quitter envers les nations étrangères. 
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II feroit à defirer quon put rappro- 
cher de ces idées générales , quelques 
notions pofitives fur l’étendue des con- 
fommations , à diverfcs époques de la 
monarchie. Mais la plus conlidérable de 
ces confommations , celle des bleds, ne 
peut encore de nos jours être appréciée * 

& c’eft par le nombre des habitans du 
Royaume qu’on cherche à s’en former 
une idée. La confommation du Tel eft , 
après celle des grains, la plus univerfelle j 
& fans mettre plus de valeur qu’il ne 
faut aux recherches que j’ai faites à ce . 
fojet , j’indiquêrai cependant que depuis 
l’année 1599 (époque où M. de Sully 
remit à une feule compagnie la régie des 
gabelles ) , jufques à nos jours, les vehte*s 
de fel dans les mêmes provinces , n’ont 
jamais été portées fi haut quelles le font 
maintenant : l’on n’a pas confervé, fans 
doute , tous les états qui en font foi •, 
mais en comparant le montant des baux, 
avec les prix d’achat & de vente, on fe 
(forme des idées peu diftantes de la vé- 
rité. Et comme je ne puis pas entrer ici' 
dans le détail de ces diftérens calculs , je 
.citerai feulement une particularité (im- 
pie & remarquable : c’eft que dans le 
bail paiTé fous Louis XIII, en 163 2, à 

H 3 




Digitized by Google 


174 De V Adminijlration 

Philippe Hamel , le Roi garantifloit au 
fermier une confommation de dix mille 
deux cents cinquante niuids : cette con- 
vention , à la vérité , n’étoit relative 
qu’aux provinces de grandes gabelles ) 
mais la confommation de ces mêmes pro- 
vinces fe monte actuellement à près de 1 5 
mille huit cents muids. Ces rapproche- 
mens ajoutent quelque chofe aux idées 
générales *, mais on ne peut cependant 
en tirer aucune conféquence pofitive j 
car la régie des gabelles étant devenue 
plus indultrieufe & plus vigilante , la fer- 
me a pu augmenter fes ventes , fans que 
la confommation du Royaume fe ioit 
accrue dans la même proportion : enÇa 
fe prix d’une denrée, l’étendue du nu- 
méraire , la mafle générale des impôts , 
font auiïi des confédérations, qui augmen- 
tent ou diminuent la confommation , 8c 
lorsqu'un réfultat dépend d’une infinité 
de circcnftanees , il feroit déraifonnable de 
l’attribuer à une feule caufe , ou d’eflâyer 
même de déterminer, d’une maniéré po- 
fitive, ce qui peut y appartenir. 

Il y a eu , fans doute , des fecoufles 
momentanées dans la' population , & les 
maladies épidémiques , les difettes , les 
rigueurs de l’hiver , dans certaines an- 
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nées, la guerre & les émigrations' fiunef- 
tes à la France, ont occaljonné • des di.-. 
minutions feniîbles dans le noihbre de 
Tes habitans : mais tel eft le progrès an- 
nuel de la régénération , qu au bout d’un 
certain nombre d’années, la population 
d’un pays induftrieux & commerçant , Te 
rapproche de la mefure des fubliftances* 
Ainfi, quand la culture augmente , quand 
les communications intérieures font faciles* 
& quand les . riches trouvent à échanger 
les productions de leurs terres contre les 
travaux divers de l’induftrie nationale , les 
principales fources de la population fem- 
bient allurées. . 

Mais,ainfi que j’ai déjà eu oçcafion de 
l’obferver, ce n’eft pas fur les effets dii 
tems que les Gouvernemens doivent Te 
repofer , & ils ont à Te reprocher toutes 
les calamités deftruétives qu’ils n’ont pas 
fu prévenir ou tempérer, quand ils en 
avoient le pouvoir. Il . ne leur eft' pas 
permis d’être indifférons au moment pré- 
fent de fe confoler des maux dont 
ils font fpe dateurs , en fe fiant à cette 
bienfaifance féconde qui prend foin de 
l’efpèce humaine , & qui la fiait triompher 
des erreurs de l’adminiftration & des ini- 
quités politiques. Ainfi , les guerres qui 
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détruifent les Hommes , le poids des im- 
pôts qui les décourage, les rigueurs qui 
les éloignent , & l'indifférence qui , danS des 
tems malheureux, les livre £ la merci des 
événemens -, toutes ces circonftances , fur 
lefquelles le Gouvernement influe im- 
médiatement , occafionnent, dans la po- 
pulation , des diminutions plus -ou moins 
lenfibles , & il ne peut fùffire au Sou- 
verain qué le tems , un jour, lés répare. 

On doit obferver encore qu’une lorte 
de luxe arrêtera , dans tous lès tems, 
l’entier développement de la population : 
ces parcs , ces jardins fomptueux que le 
foc de la charrue ne fillonnera plus *, ce 
grand nombre de chevaux , deftinés à 
tranfporter commodément les riches dans 
les lieux où lçurs affaires & leurs plaifîrs 
les appellent*, ces feux multipliés, qu’un 
fafte de valets occafionne -, cet art recher- 
ché, où la fubftance qui nourriroit plu- 
fleurs familles, fert à flatter un moment 
le goût d’un homme blâfé, 8c à luyyiloir 
lapplaudiffement de quelques convives ; 
tous ces raflinemens enfin de la mollefle 
ou de la grande fortune , diffipcnt une 
portion des produéHons de la terre , & 
nuifent à l’étendue de la population. Il 
èll difficile*, fans doute, dans un grand 
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Etat , de prévenir les effets inféparables 
de l’inégal ité des rich elfes ", mais ainffque 
je tâcherai de le développer , en - traitant 
féparément la queftion du luxe , c’eft fou- 
vent l’admip iftration elle-même , qui con- 
tribue à 1 accroc ment do ces difparités. 

• Ce n’eft pas encore un des moindres 
inconvéniens de la jaloulie des Souve- 
rains^ & de l’excès de l’état militaire en 
tems de paix, que cette nombreufe ca- 
valerie , dont l’entretien oblige à refferrer 
les hommes fur un plus petit efpace de 
terre , pour en céder une partie aux 
animaux qui doivent les aider à fe dé- 
truire. 

Il eft encore des caufes de dépopu- 
lation, dont les effets feroient fans doute 
d’une toute autre importance': on peut 
imaginer une telle propenhon au célibat-, 
une telle dépravation de mœurs , un tel 
affoibliflement dans la nature humaine , 
qu’au milieu même d’une terre féconde , 
les naiflances ceflaflènt d’être propor- 
tionnées à l’étendue de la mortalité.*, mais 
on eft loin encore de cette funefte fftua- 
tion. Les célibataires des villes, dût-on 
les confidérer comme entièrement étran- 
gers aux races futures , compofent juft 
que$ à préfent une trop petite portion 
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des habitans du Royaume, pour arrêter 
les progrès de la population : ce qui 
deviendroit véritablement dangereux, ce 
feroit la corruption des mœurs dans les 
campagnes , la crainte d'être pere , & l'a- 
bandon dénaturé des enf^ dans ces lieux 
d’afyle , où la mort fait tant de ravages : 
ce fera peut-être un des maux de l’a- 
venir, & Ton apperçoit déjà les indices 
d'un coupable relâchement. Mais il eft un 
mal exiftant , dont on ne doit pas le diP* 
fimuler les funeftes effets , c’eft la grande 
luifere du peuple des campagnes j & je 
dois faire ici une obfervation d’une vé- 
ritable importance. On voit le nombre des 
nailîànces furpalfer le nombre des morts » 
& l’on a lieu d’être tranquille fur l’état de 
la population du Royaume •, mais il ne faut 
pas perdre de vue , que cette population „ 
félon qu’elle eft différemment compofée > 
n’a pas la- même influence fur le bonheur 
& fur la force des Etats. 

• Que, dans un pays , le plus grand nom- 
bre des habitans jouiliènt à peine d’un 
étroit néceffaire : entraînés cependant par 
les plaifirs des fens , ils Riront peut-être le 
même nombre d’en fans' que s’ils vivoient 
dans l’aifance \ mais , après avoir fait quel- 
ques efforts pour les élever , trop pau- 
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vres pour leur donner , ou une nourriture 
fulfifante, ou des iecours dans leurs ma- 
ladies , la plus grande partie de cette géné- 
ration ne paflera pas lage de trois ou 
quatre ans -, & il le trouvera que dans 
un tel pays, le nombre des enfanS en 
bas-âge , fera conftamment dans une dis- 
proportion trop grande avec le nombre 
des adultes ou des hommes faits. Alors 
un million d’individus • ne préfenteront , 
ni la même force , ni la même capacité 
de travail , qu’un pareil nombre dans 
un Royaume , où le peuple eft moins ' 
miférable. Le nivellement des fortunes 
n’eft pas au pouvoir d’un Gouvernement 
mais diftributeur des impôts & de toutes 
les charges publiques mais à-la-fois fur- 
veillant & légiüateur, il a des moyens 
pour adoucir le fort du peuple, & £>our 
empêcher qu’une clalîe nombreufe d’hom- 
mes ne voient dans l’accroilTement de 
leur famille une fourçe de peine & d’an- 
xiété j ou ne s’accoutument enfin à de- % 
venir Comme étrangers aux plus doux 
fentimens de la nature. ' - • • 

On ne peut fou vent fe défendre des 
plus trilles penfées , en parcourant ces 
nombreux regillres de morts & denaiU 
fances , & en meliirant le petit efpace qui 
/ H 6 
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fépare ces deux termes de la vie. Ët 
quand on voit un quart de la génération 
périr a vans trois ans , un autre avant vingt- 
cinq , un troifieme avant cinquante , & 
le refte le diffiper en peu de tems, on 
croit être fpeétateur d’un naufrage , & 
l’on eft tantôt épouvanté de la fragilité 
de la vie , & tantôt étonné des vaftes 
projets que refprit humain fait unir à 
cette courte durée. Quel’adminiftration eft 
grande, & peut s’enorgueillir lorfqu’elle 
réfléchit fur tous les moyens qui lui font 
remis pour féconder l’un des plus beaux 
dcffièins dont nous ayons connoiflànce , 
la multiplication des hommes fur la terre , 
î’accroiücment de leur bonheur , & la 
perfection de leurs lumières. Mais auffi , 
que cette adminiftration eft petite & 
digne de mépris , lorlqu’avec une pareille 
carrière au-devant d’elle, on ne la voit 
s’aliter qije pour des prérogatives ou des 
prétentions ! lorfqij’eîle eft plus jaloufe 
de commander que de bien faire *, & 
lorfqu’entourée des efclaves de la for-r 
tune , elle aime mieux jouir de leurs ref- 
peéts , qu’étendre les regards fur cette 
elpace immenfe , ou la nature en lîlence 
follicite fes foins ! üh ' ! miniftres des 
Rois 3 comment êtes-vous indiflérens à 
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votre véritable grandeur ! & tandis que 
dans la carrière où vous marchez, vous 
pourriez briller d’un éclat qui n’appartien- 
droit qu’à vous , comment en détournez- 
vous les yeux (i promptement , pour courir 
apres ces vanités ridicules où vous avez’ 
tant de rivaux î 
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CHAPITRE X. 

Rapports entre la population , l’étendue & 
les contributions du Royaume. 

L’étendue du Royaume , fans Ja Coi*fe , 

_ eft de 26,951 lieues quarrées , dont la 
longueur eft de 25 au degré, & par con- 
séquent de 2282 toiles & 

Sa population eft de 24 millions 676 
milles âmes. ( I ) 

Ceft donc 916 individus par lieue . 
quarrée. ' 

Ses contributions s'élèvent à 5 84 mil- 
lions 400 mille livres ( 2 ). 

C’eft 21,684 livres par lieue quarrée. 

Et 23 livres 13 fous 8 deniers par 
tête, de tout Sexe & de tout âge.' 

^ ■■ I !!■■■■■ Il ' ■ ■ ■■ ■ 1 ■»! Il I • 

( 1 ) 24 millions 800 mille âmes avec la Corle , 
dont la population eft de 124 mille âmes. 

( 2 ) s* 5 millions avec la Corfe , dont les cootti- 
butions font de 600 mille livres. 

* 
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CHAPITRE XI. 

• r 

Notions fuccintes fur les contributions , 
les frandiifes , la population 3 l' étendue 
& les principales reJJ'ources de chaque 
généralité du Royaume . 

Après avoir fait connoître la popu- 
lation du Royaume , après avoir pré- 
senté le tableau générai des contribu- 
tions des peuples on croit devoir donner 
une idée de là répartition de ces mêmes 
contributions entre les diverfes pro- 
vinces : il régné , à cet égard , une 
grande difparité , & dans les principes 
& -dans les régies de proportion -, & j’ai 
penfé qu’une connoillance fuccinte de 
ces diftérens rapports feroit infiniment 
utile. 

Les recherches qui dévoient procurer 
une Semblable inftruétion , étoient néces- 
sairement difficiles : il exifte bien quel- 
ques impôts , diviSés par généralités , dans 
les traités qu’on fait avec les receveurs -, 
mais tous les droits Sur les consommations > 
Sc beaucoup d’autres encore > Sont donnés 
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à bail ou en régie, pour runiverfalité du 
Royaume, & les Testions qu'on obferve 
dans les comptes rendus au Gouverne- 
ment , ne fervent qu’à déffgner lçs pro- 
duits des diverfes natures de droits. Enfin 
les compagnies chargées de ces recou- 
vremens, fubdivifent leur propre admi- 
niftrarion de différentes maniérés, & ne 
s’attachent point à établir un rapport entre 
les départemens de leurs directeurs dans 
les provinces , & les limites de chaque 
généralité. 

D’ailleurs les droits perçus dans certains 
lieux , ne peuvent pas être regardés uni- 
verfellement comme une contribution des 
habitans de la généralité où cês lieux 
font fîtués : tels font entr’autres les droits à 
l’entrée ou à la fortie du Royaume •, droits 
qui intéreffent fouvent tous les habitans 
de la France , quoique le paiement en foit 
uniquèment exigé dans les ports de mer» 
ou aux bureaux des frontières. Il en eft 
de même d’un petit nombre de revenus 
généraux , qui recouvrés à Paris ou dans 
quelques chefs - lieu de commerce , font 
cependant compofés d’un impôf’auquel les 
différentes parties du Royaume con- 
tribuent dans une certaine proportion. Il 
a fallu, pour ces divers objets, fe conten- 
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ter quelquefois des lumières qui naiflent 
du jugement , ou d’une réunion de côn- 
noilfances plus ou moins vagues •, le plus 
fouvent cependant , j’ai tâché d'y- appli- 
quer une réglé de répartition appuyée fur 
quelque principe fixe , en ne négligeant; 
aucune des exceptions dont le fujet étoit 
fufceptible. Ainti, par exemple , le rapport 
qui exiflc entre la population de chaque 

r 'néralité , peut fervir de mefure pour 
répartitiod des droits qui portent fur 
des objets d’une néceflité générale , mais il 
faut arrêter fon attention fur la richeiiè 
d’une province encore plus que fur fa 
population , lorfqu’il eft queftion de pré- 
juger la diftribution des impôts établis 
fur les marchandées qui tiennent au luxe 
ou à l’aifance. Au refte , les divers droits 
qu’on ne peut pas claffer avec certitude, 
ne forment pas fur la totalité des contribu- 
tions , une lomme allez confidérable pour 
induire à aucune erreur importante. Je crois 
d’ailleurs , qu’en prenant la précaution 
d’annoncer à l’avance fes propres doutes., 
il ne faut pas que le danger inévitable d’un 
défaut de précilion , empêche de préfenter 
un tableau inftruélif -, & lorfqu’on cher- 
che à répandre des connoifiances dont les 
élémens font raûemblés pour la premiers 
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fois , on a droit peut-être à quelque in> 
diligence* 

Je me propofede réunir, dans le même 
article , les contributions , les franchifes i 
la population & l’étendue dechaque géné- 
ralité, parce qu’il réfultera plus d’intérêt 
de ce rapprochement \ 8c je fuivrai pour 
cette expolition l’ordre alphabétique , afin 
de rendre les recherches plus faciles. 

■ Je dois prévenir encore , que je présen- 
terai par réiultat la fomme des'contributions 
de chaque province *, les détails feraient 
immenfes, & les variations journalières 
paraîtraient quelquefois importantes, fi 
on les rapprochoit de très-petits objets. 
On verra les principales caules des iné- 
galités entre les provinces , par l’énoncia- 
tion des franchifes dont quelques-unes 
jouilfent •, & cependant lorfque les dif- 
parités feront frappantes , j’entrerai dans 
quelques explications particulières. On 
doit obferver encore-, que dans toutes 
les généralités où quelques impôts font 
abonnés , fc’efc une faveur particulière 
pour elles , parce que ces abônnemens 
font prefque toujours au-detlous du pro- 
duit qui réfulteroit d’un recouvrement, 
fait félon les régies ordinaires. 

• le ne comprendrai pas dans les impofi- 
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tions de chaque généralité, la valeur des 
corvées ou des contributions libres qui 
les remplacent. J'ai pu, en effet, eflimer 
à vingt millions cette partie des charges 
publiques, fans rifquer de faire aucune 
erreur importante, parce que les varia- 
tions dans un grand enfembie , font com- 
munément balancées les unes par lesautres ; 
mais , lorfqu’il eft queflion d’une fubdivi- 
fion précife entre chaque province , il n’eft: 
pas pofîible de déterminer au jufte la ré- 
partition d’un facrifice , dont i’étendiïe 
change néceliairement , félon qu’on entre- 
prend plus ou moins de routes nouvelles, 
& aufïi à mefure qu’on fubftitue la con- 
tribution en argent aux travaux par cor- 
vées. Cependant je ferai obligé de m’écarter 
de la régie que ^e viens d’indiquer :9 
lorfque la dépenfe des chemins fe trouvera 
afïignée fur la maffe générale des impor- 
tions d’une province , félon l’ufage de 
certains pays d’Etats , ou lorfque l’impôt 
deftiné à l’entretien & h la confection des . 
routes fera déterminé d’une maniéré fixe 
& invariable comme dans un. petit nom- 
bre de généralités *, mais je ferai une men- 
tion particulière & diftinCte de ces ex^ 
ceptions. 
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Dîjlr.ibutions par généralité. 

\ A 1 X. 

• f * • • • 

Cette généralité comprend toute la 
Provence & la vallée de Barcelonnette. * 

Son étendue eft de 1146 lieues quar- 
rées. 

Sa population de TJ 54 > 40 ° âmes. 

C’eft 658 habitans par lieue quarrée. 

La généralité d’Aix fait partie du pays 
de petites gabelles, & la ferme générale 
y diftribue le fel à 25 francs le quintal, 
ou environ , tandis que dans les provin- 
ces de grandes gabelles, le prix moyen 
de cette denrée s'élève aujourd’hui à plus 
de 62 livres. La Provence eft d’ailleurs 
exempte des droits t’aides & d’infpec- 
teurs aux boucheries , des droits établis 
fur la marque de fers , de ceux relatifs 
à la confervation des hypothèques, des 
oétipis appelles municipaux , & des fous 
pour livre impofés fuccefîivcmcnt au 
profit du fifc , au-delà du montant des 
droits établis originairement pôur ks dé- 
penfes des villes. Les vingtièmes & les 
droits réfervés font abonnés, les travaux 
des chemins font faits à prix d’argent, & 
la dépenfe eft payée du fonds des con- 

« 


Digitized by Google 


des Finances de la France. 189 

tributions de la province. La vallée de 
Barcelonnette , le pays de Sauls , & la 
Sénéchauflée d’Arles, qui font partie de 
la généralité d’Aix , jouiffent encore de 
faveurs particulières. Marfeille eftfun port, 
franc \ mais la ville eft aflujettie à de gros 
droits de confommation. *• 

On peut eftimer les contributions de 
cette généralité, compris la fomme def- 
tinée pour les chemins , à environ * ’ .. 

ci 15 Millions. 

• ' C’eft 19 livres. 18 fous par tête d’habi- 
tans, de tout fexe & de tout âge. 

La Provence ne recueille prefqué Ja- 
mais allez de bleds pour faoonfomrrïation; 
mais, indépendamment de fes vins & de 
fes pêcheries , elle a des produ&ions ana- 
logues à fon climat , telles que les citrons , 
les oranges, les grenades, les olives, & 
elle tire un grand parti de la fabrication 
des huiles & des favons. Les atteliers & 
‘les dépenfes de la marine royale , au port 
de Toulon , font encore un, avantage 
pour la Provence : mais ce qui vivifie 
efîentiellement le pays , c’eft: le commerce 
de Marfeille-, commerce confidérable & 
qui s’étend dans toute l’Europe , en Afri- 
que , aux Indes occidentales , & d’une 
maniéré exclusive aux Echelles du Levant \ 
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les exportations pour cette derniere con- 
trée , s’élèvent annuellement à plus de 
trente millions •, mais ces exportations fqnt 
compofées des produ&ions du fol ou des 
fruits dî finduftrie de différentes pro- 
vinces. . v . 

Le nombre des nai dances dans la ville 
d’Aix , capitale de la Provence , multiplié 
par 28, indiqueroit une population d’en- 
viron .■ 24,000 âmes. 

Celle de Toulon, en obfervant le même 
calcul , feroit de . . . 28,000 âmes. 

Marfeille étant une ville confidérable* 
& d’un très-grand abord, vu l'étendue de 
fon commerce , les naiflances doivent y: 
être multipliées par 30, &ilen réfulteroit 
upe population de près de . - 90,000 âmes. 

* ' Oh fent que les nombres , employés dans cet 
article & dans les fuivans, pour multiplier les 
naiflances des villes , font néceffairement un peu 
arbitraires; mais, s’il exiftoit, dans le fait, quelque 
différence, ce qu’on ne pourroit jamais connoître. 
que par un dénombrement effeâif, elle ne fauroit 
étie importante. ' - 

ALENÇON. 

* * 1 

Ceft une des trois généralités de Nor- 
mandie , voyqr Rouen* ou les contribu- 
tions^ la population & l’étendue de U 
proyince entière font indiquées 
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AMIENS. 

Cette généralité comprend IeBoulonois, 
le Calaifis , & la plus grande partie de la 
Picardie. 

Son étendue eft de 458 lieues quarrée* 
& une fraétion. 

Sa population de 5 3 3 ,000 âmes. ’■ " 
C'eft r 1 64 habitans par lieue quarrée. 
La généralité d'Amiens, à l'exception 
de là ville de Saint- Valéry, du Bouloncfis , 
du Calailisy &des territoires d'Ardes&de 
- Montreuil , qui jouifient dans certaines 
limites de la franchife de gabelles , Te 
trouve aflujettie à toutes les importions 
établies en France, & l’on y paye le Tel 
au plus .haut prix , le pays étant compris 
dans les grandes gabelles : les travaux des 
chemins s'y font par corvées y mais on 
laide aux paroities la liberté d'aajnger 
leurs 1 taçhes à prix d’argent. 1 

Les contributions de cette généralité 
peuvent être eftimées à environ 
ci ..... . * ‘ 1 5 Millions zoo mille livres , 
C'eft 28 livres 10 fous par tête d'ha- 
bitans de tout fexe de tout âge. 

La généralité d'Amiens , indépendam- 
ment de les corvées , paie , Comme on 

vient de le vôir, autant que la Provence V 
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& cependant elle lui eft inférieure de deux 
feptiemes en population , &-de trois cin- 
quièmes en territoire >, mais dans lune* de 
ces deux provinces, le fel fe vend à 25 
francs le quintal environ , & dans l'autre 
de 61 à 62 livres. : l’une eft aijujcttie aux 
aides , l’autre en eft exempte : l’une eft 
depuis , long - tems abonnée pour fes 
vingtièmes, l'autre les paye dans une pro- 
portion plus exaCte qu’aucune autre partie 
- du Royaume , parce quelle a été foumife , 
il y a peu’ d’années , -.à une vérification 
générale. - -• - , . 

Les productions de la Picardie coafif- 
tent efiêntiellement en. bleds, en lins & 
en chanvres , le fuperflu des grains fe 
vend aux provinces j voifines , ou ,fert à 
l’approvifionnement de Paris *, fouvent 
aum l’on en expédie par les ports de B0117 
logne& de Saint- Valéry , foit pour l’étranr 
ger , foit pour les provinces maritimes du 
Royaume. ••• . •_ ,. I 

Les principales manufactures de cette 
province font en .toiles , & en différentes 
fortes detoftés de laine, la plupart mé- 
langées de fil de chevre, ou de foie. Il 
y a à Abbeville une manufacture de draps 
très-renommée-, & connue fous le nom 
$le les premiers fondateurs-, MM. Van- 

Robais, 
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Robais. Les blanchilTeries de la province 
font en grande réputation, & Ton fabri- 
que des batiftes à Saint-Quentin , dont il 
le fait un commerce important hors du 
Royaume. La pêche elt une des prin- 
cipales occupations des habitans des côtes 5 
& les ports de Boulogne & de Calais 
tirent quelques avantages particuliers d? 
leur proximité de P Angleterre. Toute la 
partie de la Picardie , un peu éloignée 
des villes , eft excelîivement pauvre : il 
n’y a point de vignes , peu de fruits, 

& les bonnes prairies y font fort rares , 
excepté dans le Boulonois •, auffi fait-on 
palier beaucoup de poulins dans les pâ- 
turages de Normandie. 

Le nombre des n aisances des principa- • 
les villes de Picardie, multiplié par 28 , 
donne pour la population d’Amiens , capi- 
tale de la province 43,500 âmes. 

Pour celle d’Abbeville. . 19,000 

Pour celle de St. Quentin . 1 o, 5 00 * 

A U C H & P A U. 

Cette généralité , qui comp'rend la partie 
orientale de la Guyenne , eft principa- 
lement compofée de l’Armagnac , du 
Couferans , du comté de Cominges , de 
l’Efterac, du Béarn, de la Navarre, & * 

Tome L I 
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de différens petits pays qui ont des ad- 
miniftrations particulières , tels que le 
Nébouzan,leBigorre, les quatre Vallées , 
la ville & le territoire de Le&oure , le • 
comté de Soult, &c. 

Son étendue eft de 1347 \ lieues qua- 
rées. 

* Sa population de 813,000 âmes. 

Ceft 603 habitans par lieue quarrée. 

On vient de divifer cette généralité en deux. 

La généralité d’Auch fait partie du 
pays rédimé de gabelles, & le fel s’y 
vend de huit à neuf francs le quintal» # 
l’an y eft de plus exempt des aides -, les 
droits réfervés y font abonnés*, la mar- 
.que des fers & celle des ouvrages d’or 
& d’argent ne font établies que dans une 
petite partie de la généralité. Les che- 
mins s’y font par corvées dans quelques 
endroits, 8 c à prix d’argent dans d’au- 
tres : ces travaux en général font con- 
fidérables. 

Les diverfes contributions de cette 
généralité peuvent être eftimées à environ 
ci 11 Millions 300 mille livres . 

Ceft 1 3 liv. 1 8 fous par tête d’habi- 
tans, de tout fexe de tout âge. 

Les petits pays qui compofent la géné- 
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ralité d’Auch, étant diverfemeht fitués, * 
varient auflï dans leurs productions : les 
récoltes de bleds ou d’autres grains, ré- 
pondent communément à la confom- 
mation ; mais la pofition dans l’intérieur 
dés terres de la plus grande partie de 
cette généralité , y-, rend plus rigoureufes 
les années de difette -, & par la même 
raifon , on ne peut tirer qu’un foible parti 
du fuperftu : le voilînage de l’Efpagne 
dans certains diftriCts , celui de la Garonne 
ou de Bayonne darts ' d’autres , donnent 
lieu à quelque commerce de productions 
foit ditfol, Toit dè l'induit rie mais ce 
commercé eft fort circorifcrit *, les' vins 
de Béarn cependant, & entr’autres ceux 
de Jurançon", Ont de la réputation * les 
Etats de: la province fe font occupés, 
depuis- quelque tems , des moyens pro- 
pret à en augmenter le débouché dans 
le Nord. Enfin" les eaux minérales de 
Bagnièrés -, Barège Cotteret , attirent 
beaucoup de monde ’, c’eft un avantage 
particulier pour le pays de Bigorre , où 
ces eaux font fituées. 

- Le nombre dès* naifiances à A'uch , mul- 

tiplié par 27 , indiquéroit une population 
d’environ. i : . . . . . •*-. . , l , .75500 âmes- 

- Et celui des naiflânces à Pau , liège du 

I 2 


Digitized by Google 


t 9 6 De V Admini/f ration 

• Parlement i multiplié par 28, ■ r - ’ : 

environ ................ 9,000 âmes. 

• BESANÇON . 

Cette généralité comprend toute la 
Franche-Comté. 

' Son étendue eft de 87.1 j lieues quar» 
rées. 

• . • - * t 

Sa population de 678,800 âmes. 

, C’eft 779 habitans par . lieue quarrée. 

La généralité de Befançon eft exem- 
pte des droits d’aides & d’infpeéfceurs, aux 
boucheries , des parois municipaux, des 
droits de timbre, & de ceux établis à la, 
fabrication des fers & fur les ouvrages 
d’or & d’argent ; le prix commun du fel 
y eft d’environ 16 livres par quintal : le 
privilège exclusif de Ja vente du tabac 
n’y eft pas introduit*, & les lucres, def- 
tinés à la çonfommation ,de la Franche- 
Comté , jouiflént dyne modération de 
droits : la taille eft forte à caufe des dé» 
penfes militaires , dont cette généralité 
eft chargée : l’entretien des routes eft fait 
par .corvées & ces travaux font eonfidé- 
râbles, parce qu’il y a plus de cinq cents 
lieues de chemins dans la province. 

Les diverfçs contributions de la géné- 
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ralité peuvent être eftimées à- environ 
ci. ; i . . . 9 Millions $po mille livres. 
- ; Cefy 13 livres 14 foufe par tête cTha- 
bitans, de tout fcxe & dé tout âge. ’ 

'la' Franche-Ccùnté a dés bois , i3é vi- 
gnes, des terres labourables, des falines ; , 
& çles prairies /, mais on n’y compte pas 
de manufàdhires dilHngïïées ; le voifinage 
de la Suifle'A» de Geneve donne liai à 
lift 1 commercé «où îà'i Contrebande' entré 
fouveiit pour une grande partie. Les’pay'- 
fans de la montagne fe rtdurrifTent habi'- 
tuellemèiit de laitage , &'d;un pain com- 
pofé principalement- d’orge & d'avoine' 1 : 
on élève beaucoup de chevaùx dans les 
pâturages , & l’on y fait dç.^ fromages’, 
dont le débit eft àÏÏez étendu; Ï1 y a trois 
•grands établiiïeîTïens de fal;nes - dans la 
provincé 1 : Futv à ' Salîhs y 'l’autre à Mont- 
mor, & le dernier à Arcq. ' g- 
" T.' Le nombre des naiffances "à Befançon , 
multiplié par 28 , indiquèrent une popu- 
lation d’environ. ..... : .V’.^tfoo ame$. 


BORDEAUX & BAYONNE. 

-k .Cette, généralité comprend la partie 
occidentale de la Guyenne, c’eft-à-dire, 
le Bordeloîs , le Périgord , l’Agenois , le 
Condomois , le Bazadois, les Landes, & 

13 
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le pays le Labour, ou eft Bayonne. *< 

Cëue ^erniere ville vient d’tcre réunie à l’une 
^es ^ejux nçuveHes ïdjvilicBiS de la généralité 
d’Auch, dont j’ai -parlé.. . , ' » f ; j -, , 

• , Son étendue eft de 1625 \ lieues quar- 
rées, .j , 1 , • . ; T , f . ; . • .... 

S? population, de 1439,000 âmes. 

‘C’eft 88 5 .habitans par lieue quarrée. : , 

■ 'Jjd généralité Bordeaux gft rédimé? 
fde gabelle^, exempte des Aides prpprer 
ment dits , & des droits ; fur la mapqup 
des fers : les travaux des cbetnins s j font 
principalement par corvées , & cette charge 
.eft' confidérable. La ville de Bayonne 
Jouit de quelques franchifes, & le privi- 
lège exclqfif. du talpaç ny eft pas introduit. 

• Les contributions de cette généralité peu- 
vent être eftiméesà environ.;.. 2 3 Millions, 
/ Ceft 16 liv.par tpte d’habitans, de tout 
fexe & de tout âge. 

Cette généralité réunit les plus précieu- 
.fes reftpiuxes p 1’expartation confidérable 
de fes vins dans l'étranger , & l'importation 
de la plus grande partie des denrées des 
c’elonies d'Amérique , qui fe diftribuent 
ænfuite ', de Bordeaux dans toute l’Eu- 
rope. La communication ouverte avec la 
JMéditerrannée par le canal de Languedoc , 
eft encore d’une grande utilité pour la 
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Guyenne. Bayonfîe a des relations aVan- 
tageufes avec l’Efpagne , & fait la pêche 
au banc de Terre-neuve: le défrichement 
des landes qui exiftent entre cette ville 
& Bordeaux , feroit d'un avantage con- 
fidérable : le Roi , pendant mon adminis- 
tration , avoit envoyé un ingénieur chargé 
.d’examiner le projet d’un canal propre 
à fertilifer ce pays -, il eft fort à delïrer 
que ces premiers travaux conduifent à 
l’exécution d’une Ci importante entreprife : 
les Landes , dans leur état aétuel , four- 
niflent du liège & beaucoup de goudron. 

Le nombre des naiflànccs à Bordeaux , 
capitale de la province., liège d’un parle- 
ment & ville d’un très-grand abord ; à 
raifon de l’étendue de fon commerce , doit 
probablement être multiplié par trente , 
pour avoir une idée de la population -, c’eft 
d’après cette proportion que j’eftimerai le 
nombre des habitans à . . . 84,000 

Les naiiTances à Bayonne , multipliées 
-Tellement par 28 , indiqueroient une popu- 
lation d’environ a ,000 âmes. 

BOURGES . • 

' • 1 

Cettq, généralité comprend tout le • 
Berri , & deux petits diftriéts , l’un en 
Bourbonnois, l’autre en Nivernois. ---- - 

14 
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Son étendue eft de t>86 ~ lieues quar- 
rées. 

Sa population de 512,500 âmes. 

C’eft 747 habitans par lieue quarrée. 

La généralité de Bourges fait partie 
des grandes gabelles , à un feptieme pres- 
eompris dans le pays rédimé de l’impôt 
du tel •, la province eft de plus foumife. 
à toutes les iinpofitions du Royaume j 
mais les vingtièmes y font généralement 
payés dans une proportion très-modérée. 
Les travaux des chemins , depuis l’éta- 
Jbliftement de ladminiftration provinciale -, 
s’y font à prix d’argent. 

Les contributions de cette généralité', 
y compris l’impôt pour les chemins qui 
.a été réglé à une - lomme fixe , s’élèvent 
à environ 8 Millions. 

C’eft 1 5 liv. 1 2 fous par tête d’habitans , 
de tout fexe & de tout âgé. 

Le Berri , outre les productions com- 
munes , néçeflaires à fa propre confom- 
mation, entretient beaucoup de moutc*s , 
dont les laines, pç font pas d’une qualité 
diftinguée -, mais on les emploie dans 
quelques manufactures de draps , établies 
-principalement à Château-roux^ il y a 
un allez grand établilîement de forges â 
Vierzon , & une manufacture coniîdé- 
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fable de toiles peintes à Bourges. En gé- 
néral , les reffources du Berri font très- 
bornées •> & l’amélioration de la province 
dépendra principalement du progrès , & 
de la plus grande facilité des communi- 
cations: l’adminiftration nouvelle du Berri 
s’ëft occupée avec beaucoup de zèle de 
cet important objet , & les effets en font 
déjà remarquables. 

Le nombre des naiflânces à Bourges, 
ville capitale , multiplié par 27 , indique- 
foit une population d’environ 
ci. . .2 5,000 âmes. 

• 1 * r • * 

CAL N, 

Cette généralité , avec celles d’Alençon 
& de Rouen , compofent , ainfi que je l’ai 
déjà dit , la province de Normandie , & 
c’eft: à l’article de Rouen que les indices 
relatifs à cette province feront réunis. 

' CH AL O N S. 

Cette généralité comprend prefque 

toutes la Champagne , & une petite por- 
tion de la Brie. 

* Son étendue eft; de 1226 ± lieues 

.quarrées. 

- Sa population de 8 1 2,800 âmes. 

I % i- 
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C’eft 663 habitons • par iieue quarr'ée* 

La généralité de ChjUonjs tait partie des 
grandes gabelles : Ton y eft de plus aflii- 
jetti à toutes les. importions établies dans 
le Royaume , & les travaux des chemins 
s y font par corvées. • : 

Les contributions de cette généralité 
peuvent être eftimées à environ 
ci 21 Millions 8oo mille livres. 

C’eft 26 livres 1 6 fous par tête d’ha- 
bitans. 

La généralité de Châlons contient fîx 
cents mille âmes de moins qu,e celle de 
Bordeaux-, elle a plus de manufa dures , 
mais bien moins de commerce -, & cepen- 
dant le produit des contributions de ces 
deux généralités ne diftere que d’un ving- 
tième i c’eft que la 'Guyenne , rédimee 
de l’impôt du fel , eft encore exempte 
des aides , tandis que la Champagne y eft 
aifujettie, & fait de plus partie des grandes 
gabelles : ces deux impôts forment une 
augmentation de charge -pour la Cham- 
pagne , d’environ lix à fept millions & 
ce tribut particulier balance ce que la gé- 
néralité de Bordeaux paie de plus en taille , 
•vingtièmes , capitation , tabac , droits de 
traites, de contrôles , & autres impôfi- 
tion , du genre de celles qui font pro-? 
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portîonnées.à l'étendue des, richefles & 
de la population. 

Que 11 l’on rapproche les contributions 
de la Champagne de celles d’une Pro- 
vince dont- elle eft limitrophe , on trou- 
vera pareillement une grande difparité. La 
Champagne n’eft que d’un cinquième plus 
çonfidérable en population que la Franche- 
Comté , & cependant elle paie au moins 
fix cinquièmes de plus -, c eft que la Franche- 
Comté eft exempte des aides & du privi- 
lège exclusif du tabac ,• & que le nie y 
vend le Tel au quart du prix fixé pour 
la Champagne : ainfi , pour cçs feuls im-r 
pots , il en coûte près de fix millions & 
demi de plus à cette derniere province. 
•Les trois vingtièmes en Champagne , Te 
montent à deux millions 900 mille livres •, 
ceux de la Franche-Comté , à la faveur 
d’anciens abonnemens , ne vont pas à 
I,6oo mille livres > enfin la taille, la ca- 
pitation & toutes les impolîtions générales, 
font encore plus fortes en Champagne 
qu’en Franche-Comté. 

La Champagne eft renommée par fes 
vins : une partie dé cette province eft 
abondante en bleds, le peuple y eft géné- 
ralement pauvre -, & l’étendue des impôts 
y contribue effentieUement. Il y a des 

16 
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h-jahuiÈi<fltures confidérables dans quelques 
villes de la Province, & fur -tout à 
Troyes , à Reims , à Châlons , & les 
principales conliftent en toiles & en toutes 
fortes d’étoffes de laine , dont plufieurs , 
très-renommées , font connues par-tout 
' fou? le nom d’étoffes de Reims. Les 
papeteries , les tanneries , la bonneterie 
de Troyes , & la coutellerie établie -prin- 
cipalement à Langres , compofent encore 
une des branches de 1’induftrie. 


Le nombre des nailîances , multiplié 
par 2.7, kidiqueroit une population 


de 

..31 ,000 âmes à Reims. 

de. ........ . 

. . 1 2,000 .... à ChâlonsL 

de 

. . 32,500 à Troyes. 


DIJON. 

Cette généralité comprend la Bourgo^ 
gne le Maconnois , le pays de Gex , le 
Btigey , la' Bireffe & la Dombe. 

Son étendue eft de, 1184 j lieues 
quarrées. 

Sa population de 1,087,300 âmes. 

C’eft 918 habitans par lieue quarrée. 

La Bourgogne ëft comprife dans les 
.grandes gabelles , & le Maconnois , la 
Dombe , la Breffe & le Bugey , font 
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partie des petites ', mais le Tel a été fixé 
à un haut prix en Maconnois , à caufe 
de la proximité des grandes gabelles. Le 
pays de Gex eft abonné pour tous les 
droits fur les> confommations : la haute 
Bourgogne eft exempte des aides - , & toute 
la généralité eft affranchie des oôtrois mu- 
nicipaux. Les chemins y font- faits par 
corvées , excepté dans le Maconnois , la 
Breffê , le Bugey , & le pays de> Gex. 

Les contributions de cette généralité 
peuvent être eftimées à environ j 
ci 20 Millipns 800 mille livres .. 

C’eft tc) livres 3 fous par tête d’ha- 
bitans. 

Les excellent vins de Bourgogne font, 
connus généralement , 8 c il s’en fait un 
grand débit dans foute l’Europe. Cette 
province eft encore abondante en bleds , 
8 c l’on en exporte habituellement pour 
le Lionnois , le Dauphiné le Languedoc 
& la Provence. La Bourgogne a des mines 
de fer,.& beaucoup- de bois - , ce double 
• avantage a donné lieu à l’établiffement 
de piulieurs forges très-importantes: ce 
qui n’empêche pas que les bois de chauf- 
fage , néceffaircs à l’approvilionnement de 
Paris , 11e foient fournis en grande partie 
de cette même province. On y trouve 
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auiïï de bonnes prairies , fur-tout le long 
des bords de la oaône. Le commerce d’in- 
duftrie y eft extrêmement circonfcrit \ & 
à quelques verreries près , allez diftinguées, 
cette généralité n’eft point remarquable 
par fes manufactures. 

Le nombre des naiffances à Dijon , 
ville capitale, & fiège du Parlement , mul- 
tiplié par 28 , indiqueroit une population 
d’environ 20,300 âmes. 

Et à Maçon , les naiflânces ’ multipliées 
par 27, donnent environ. . .9,000 âmes. 

GRENOBLE . 

Cette généralité comprend la principauté 
d’Orange & le Dauphiné. 

Son étendue eft de 1 024 lieues quarrées. * 

Sa population de 664,600 âmes. 

C’eft 649 habitans par lieue quarrée. 

La généralité de Grenoble fait partie 
des petites gabelles : le fel s’y vend au- 
jourd’hui de 32 à 35 livres le quintal: 
l’on y eft exempt des droits d’aides , à *• 
l’exception de ceux de courtiers , jau- 
geurs , & d’infpeCteurs aux "boiflons. Les 
vingtièmes font abonnés , & les travaux 
des chemins qui font confidérables, sexe-: 
entent par corvée. 
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Les contributions de cette généralité 
peuvent être eftimées à environ 
ci il Millions 800 mille livres. 

C’eft 1 7 Iiv. 1 5 fous par tête d’habitans. 

Lé Dauphiné produit des bleds, des 
vins , & dans quelques cantons on y cul- 
tive des mûriers pour la formation des 
foies. Il y a dans les montagnes beaucoup 
de bois, & des mines de fer., -de cuivre & 
de plqmb •, on en a découvert même quel- 
ques-unes, d’où Ton a tiré de l’argent , 
.mais en très - petite quantité : il y a d ail- 
leurs dans la province diverfes fabriques 
de laine : les vins de l’Hermitage & de 
Côte-rôtie viennent du Dauphiné \ & le 9 
pays d’Orange fournit du fafran. 

Le nombre des nailîânces à Grenoble , 
multiplié par 28 , indiquer oit une popula- 
tion de 24,300 âmes. 

LA ROCHELLE . 

Cette généralité comprend la Saintonge, 
le pays d’ Aunis & la partie de TA ngoumois , 
où la ville de Cognac eft fîtuée. 

Son étendue eft de 464 lieues quarrées. 

Sa population de 479,700 âmes. 

Ceft 1034 habitans par lieue quarrée. 

La généralité de la Rochelle eft rédimée 
Je gabelles, & une partie eft exempte des 
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aides. Les travaux des chemins s’y font par 

corvées. ■ • 

Les contributions de cette généralité 
peuvent être eftimées à environ 

ci. 9 Millions IOO nulle livres. 

C’eft 1 8 liv. 19 fous par tête d’habitans. 
Cette généralité fait le commerce des 
fels, des bleds & des eaux-de-vie •, celles 
de Cognac ont une grande réputation i 
les marais falans de l’ A unis de k 

. Saintonge , fourniflent le meilleur fel de 
l’Europe. La Rochelle , après Bordeaux 
& Nantes, eft le lieu du principal com- 
merce du Ponant v avec les îles d’Amé- 
’ rique. 

Le nombre des naiflances à la Rochelle 
& à Rochefort , multiplié par 28 , indi- 
queroit pour l’une & 1 autre de ces villes, 
.une population d’environ. . 1 6,000 âmes. 

L IL L E.. 

Cette généralité comprend l’Artois & 
prefque toute la Flandre. 

Son étendue eft de 414-7 lieues quar*- 
rées. . - 

Sa population de 734,600 âmes. 

C’eft 1772 habitans par lieue quarrée» 
Une femblable proportion mérite detre 
obfervée -, elle eft prelque double du terme 
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moyen , & nulle généralité du Royaume 
n’eft fi peuplée en raifon de Ton étendue. 

La généralité de Lille eft franche de 
gabelles , exempte , de plus , des droits 
d’hypothèque & du papier timbré , des 
oétrois municipaux , de la marque des 
fers , du contrôle fur les ouvrages d’or & 
d’argent, du privilège excluûf du tabac', 
& des aides levés pour le compte du Roi* 
auais c’eft en partie avec des droits fur les 
confommations que la Flandre & l’Artois 
pourvoient à leurs dépenfes , & à l’ac- 
quit de leurs engagemens envers le tréfor 
tfoyal. Les droits de contrôle des aétes 
font abonnés , & lot chemins font faits à 
prix d’argent , fur le produit des imposi- 
tions générales. La Flandre & l’Artois 
jouilfent, comme on vient de le voir , 
de beaucoup d’exemptions # , mais ces pro- 
vinces & leurs principales villes , font af- 
fujetties à de très-groffes dépenfes pour le 
fervice des troupes. 

Les contributions de cette généralité , 
y compris l’impôt des chemins y peuvent 
être eftiméesà environ 
ci. ....... 14 Millions 830 mille livres. 

C’eft 20 Iiv. 3 fous par tête d’habitahs. 

Les terres de la Flandre & de l’Artois 
font en général très-fécondes en bleds & 
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en lins *, il y a auffi d’excellens pâturages ; 

& plufieurs mines de charbon de terre. 
Les principales manufactures , & il en eft 
plufieurs de confidérables , confident en 
toiles & en diverfes fortes detolfes de 
laines. 

h 

Le port de Dunkerque communique 
librement avec l’étranger, & (on com- 
merce eft affez étendu *, diverfes manufac- 
tures de tabac *y font établies , & la 
•pêche forme un objet principal d’occu- 
pation. 

Le nombre des naiffances dans les prin- 
cipales villes de la généralité , multiplié 
par 28 , porteroit la^opulation de Lille 
à environ 67,00a âmes. 

Celle de Dunkerque , à . 27,000 . .. 

Celle d’Arras, à. . 2 1,5.00 . . 

Celle de Douay, à. . 19,500 . . ' 

LIMOGES. 

Cette généralité comprend le Limoufin 
& la plus grande partie de l’Angoumois. 

Son étendue eft de 8 54 lieues quarrées. 

Sa population de 646,500 âmes. 

. C’en; 757 habitans par lieue quarrée. 

- La généralité de Limoges eft rédimée 
de gabelles , exempte des oétrois muni- 
cipaux & des aides , à l’exception des 
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droits de courtiers - Jaugeurs & d’infpec- 
teurs aux boiiîons : le droit fur -la marque 
des fers n’eft pas établi dans la partie de 
cette généralité.,, qili eft du refont du 
* parlement de Bordeaux : la dépenfe des 
chemins eft prife fur les fonds d’une impo- 
fition fixe & déterminée. 

Les contributions de cette généralité , y 
compris l’impôt des chemins , peuvent être 
eftiméesàenviron..8M///;o/2J 900 mille liv. 

• ' * C’eft 1 3 liv. 1 5 fous par tête d’habitans. 
Le Limoufin eft une des provinces les 
moins productives de la France : beau-, 
‘coup de terres ne peuvent être enfemen- 
cées que de feigle ou d’autres menus 
grains*, & le peuple de l’intérieur des 
campagnes vit d’un pain très-inférieur en 
qualité, & fouvent de châtaignes: il y a 
clans la généralité des mines de fer, & 
des forges affez considérables *, les autres 
manufactures de la province font très- 
communes :1e principal commerce confifte 
•en chevaux fort eftimés, & en bœufs 
deftinés à l’approvifionnemerit de Paris. 
.Limoges eft un lieu de pafotge‘& d’en- 
trepôt pour le commerce entre Touloufe 
& Paris, & entre Lyon, Bordeaux & 
Ja Rochelle. Un grand nombre de Limon» 
fins, ! de la clafoe du peuple, parcourent 
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le refte du Royaume, dans la faifon des 
travaux*, & rapportent en fuite quelques 
épargnes chez eux. L’Angoumois eft mieux 
fitué , plus fertile, & le peuple y eft moins 
malheureux. : ; - ; ’ * 

-, Le nombre des naifiances à Limoges & 
à Àngoulême , ‘multiplié par 27 indique- 
roit , dans la première ville , une population 
•d’environ ... . . . 22,000 âmes. 

Et dans k fécondé, de . 13,000 . , . \ 

!.. . LYON . 

• Cette généralité comprend le Lyonnois , 
Je Foré? & le Beaujolois. 

Son étendue eft de 4 i 6 1 lieues quarrées. 

S, a population de ,63 3,600 âmes. 

C’eft 1 522 habitans par lieue qiiarrée., 

La généralité de Lyon fait partie des 
petites gabelles -, mais le fel s’y vend 
plus chèrement que dans les autres pro- 
vinces de cette dénomination , & le prix 
eft de ,44 à 45 livres le quintal : cette 
généralité fe trouve d’ailleurs, aflujettie 
à toutes les ^impofitions du Royaume , 
& les travaux des chemins y font exécutés 
par corvées. La ville de Lyon , pour fub- 
venir à fes dépenfes, & pour acquitter 
les intérêts de fes emprunts , fupporte 
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.des droits d’octrois confidérables : & après 
Paris, c’eft à Lyon que le produit de la 1 
loterie royale selève le plus haut. 

Les contributions de la généralité de 
Lyon peuvent être évaluées, à environ 
ci . 19 Millions. 

Cefl 30 liv. par tcte d’habitans. 

Les grandes reflburces de cette géné- 
ralité , tiennent ^ la ville de Lyon , célèbre 
depuis long-tcms par Tes manufactures 
dont les principales font en étoffes de 
foies de différentes efpèçes, en velours, 
en galons & en broderies : fa fftuation 
au confluent du Rhône & de la Saône, 
la. rend encore l’entrepôt d’un grand 
commerce de paflage. Le Forez a des 
mrnes de fer & de charbon de terre , une, 
grande, fabrique d’armes à Saint-Etienne, 
& quelques fabriques de clincaillerie : 
les yins connus fous; le nom de Con- 
drieux' & ceux de Beaujolois font fort 
eftimes. 

Les nombreufes manufactures de Lyon , 
&.fon grand abord, y attirant beaucoup 
d’habitans nés hors de la vil le -, on croit 
devoir multiplier par 30, le nombre des 
naiflànces •, & comme elles fe montent cfe 
3,300 à 5,400, on pourroit eftimer la 
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population de cette ville à environ 
ci 160,000 âmes. 

Les nailfances à Saint-Etienne en Forez , 
multipliées par 27 , annonceroient une 
population de ...... 27,000 âmes. 

ME T Z." 

. • . • ■ > 

Cette généralité comprend les trois 

Evêchés de Metz, Toul & Verdun, le 
Luxembourg françois , les principautés 
de Sedan & de Raucoitr , & quelques 
petits diftriéts de l’Alface & de la Lorraine. 

, Son étendue eft de 514 lieues quarrées. 

Sa population de 349,30 O âmes, 

1 C’eft 680 habitans par lieue quarrée. 

Toute la généralité eft exempte des 
droits d’aides , àTexception des droits de’ 
courtiers - jaugeurs & d’infpeébeurs aux 
boiflons: Le pays Meflin fait partie des 
gabelles de lalines , & le fel s’y vend à 
environ 38 livres le quintal. La princi- 
pauté de Sedan & de Raueour eft franche 1 
de gabelle, & la ferme eft obligée de* 
Tapprovifionner de tabac à des conditions 
modérées. Les travaux des chemins font 
faits principalement par corvées. : > 

Les- contributions de cette généralité' 
peuvent, être évaluées à environ, .. • <: 

ci. . , . . . . .6 Millions 800 mille livres « 
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JC’eft 19 liv. 9 fous par tête d’habitans.’ 

Les principales productions des trois 
Evêchés, confident en fourrages, en fro- 
ment & en feigle •, il s’en fait de grands 
achats pour les troupes en cantonnement 
dans cette généralité. Il y a auflî des forges , 
quelques fabriques* d’armes & de papier, 
& un établiflement de falines, fitué à 
Moyenvic. Les autres manufactures font 
peu importantes : on fait dans le pays 
Mellin un commerce de beftiaux , qu’on 
tire des montagnes des Vofges*, & la ville 
de Metz eft un aflez grand entrepôt pour 
les chevaux t^u’on fait venir d’Allemagne.' 
Sedan eft célébré par fes manufactures 
de draps. 

Les trois Evêchés communiquent libre- 
ment avec l’étranger \ mais il y a des 
droits établis aux frontières de cette géné- 
ralité', du côté de la France. 

Les naiflànces de Metz , multipliées par 
28, indiqueroient, fans la garnifon , une 
population d’environ* 40,000 âmes. 

Et celles de Sedan , multipliées par 27 , 
une population d’environ. . 17,500 âmes. 

MONTAUBA N. 

Cette généralité, connue fous le nom 
de haute-Guyenne, depuis l’époque de 
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l’adminiftration provinciale qui y a été 
établie en 1779, comprend le Rouergue 
& le Quercy. . • 

Son étendue e fl: de 5 83 | lieues quarrées. 

Sa population de 530,200 âmes. 

* C’eft 908 habitans par lieue quarrée. 

Cette généralité eft exempte des aides, 
h l’exception de quelques droits fubfidiaires 
payés . par abonnement : le Quercy eft 
rédimé de l’impôt du fol , & le Rouergue 
n’eft afl'ujetti qu’aux petites gabelles *, 
mais les tailles de cette . généralité font 
fortes. Les travaux des chemins s’y .font 
à prix d’argent, & il y a, pour cette . 
dépenfe , une impofition fixe & déterminée. 

Les contributions de cette généralité , 
y compris l’Impôt pour les chemins , peu- 
vent être eftimées à environ 
ci 11 Millions 800 mille livres . 

C’eft 22 liv, 5 fous par tête d’habitans. 

. La haute-Guyenne a diverfes produc- 
tions dans la plaine , fk des pâturages dans 
les montagnes : le principal commerce ex- 
térieur confifte dans les vins de Cahors , 

& dans les farines fabriquées à Moilîâc , 
près de Montauban., & qui s’expédient 
pour les îles : il y a maintenant une allez 
grande fabrique de draps à Cahors *, & 
depuis long-tems , plufieurs manufactures 

detoffes • 
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d’étoffes communes en laine font établies 
à Saint-Génies en Rouergue. 

- Les naiflânees , multipliées par 28 , in- 
diqueroient une population à Montauban, 

d’environ 20,000 âmes. 

Et à Cahors , de ... 9 à 10,000 , . . . .j 

M O N TP E L L I E R. 

Cette généralité comprend tout le Lan- 
guedoc. 

Son étendue eft de 2140 lieuqg 
quarrées. 

Sa population , de 1,699,200 âmes. 

C en 794 habitans par lieue auarrée. 

La généralité de Montpellier fait par- 
tie des petites gabelles : Ton y efl: exempt 
des aides royaux, à l’exception de quel\ 
ques droits fubfidiaires abonnés i mais 
la province perçoit une impoütion , du 
même genre, fous le nom à’cquiva’Jns, 
Les travaux des chemins s’y font à prix 
d’argent, & la partie de la taille di_{linée 
à cette dépenfe , eft conftdérablc , mais 
elle le trouve comprife dans la malle des 
impofitions dont on va donner, le ré- 
fultat. . 

Les . contributions de cette généralité 
peuvent, être t (limées à environ 
ci 37 Millions 500 mille livres. 

Tome J. ' ' K 
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C’eft 22 Iiv. i fou par tête d’habitans. 

Le Languedoc femble réunir prefque 
tous les avantages •, & il les doit , les uns 
à Ton fol & à fa fituation , les autres à 
ion induftrie. Les récoltes de bleds & 
d’autres grains, prifes dans un certain 
nombre d’années , font équivalentes à la 
confommation •, mais tantôt cette province 
a du fuperflu quelle fait pafler à Marfeille, 

& tantôt elle tire des fecours de la Bour- 
gogne , ou de l’étranger. Les vins & les 
eaux-de-vie font un objet de commerce 
important pour le Langeudoc : la laine de 
fes troupeaux concourt avec celle d’Efpa- 
gne , à alimenter les nombreufes manu- 
fa étures de draps, établies à Lodeves,à 
Carcaffonne , & dans d’autres villes : ces 
draps compofent la majeure partie des 
exportations de la France au Levant j on 
en envoie auffi à la Chine en tems de 
paix , & l’on vend ceux d’une qualité in- 
férieure aux fournilfeurs prépofés pour ' 
l’habillement des troupes. Le Languedoc 
ëft encore la province du Royaume où 
la culture des mûriers eft la plus étendue , 

& la récolte des foies forme une des ref- 
fourees importantes du pays : les fabriques 
de bas & d’étoffes entretiennent une mul- 
titude d’ouvriers, principalement à Nî- 
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mes. Il y a au Puy en Velay , une manu- 
facture de dentelles très-confidérable : les 
papeteries d’Annonai ont acquis une grande 
réputation : le Verdelet , les eaux fpiri- 
tiieufes de Montpellier , font encore des 
objets de commerce , ainf que plufeurs 
autres fortes de marchandées , moins par- 
ticulières à la province. Le Languedoc con- 
tient. de plus, des eaux minérales, dont 
les plus connues font celles de Bagnol & 
de Balaruc : enfin les marais falans de Pec- 
cais , de Sigean , & de Mardiac , d’où Ton 
approvifionne de fel une partie de la 
France , font fitués dans le bas-Languedoc. 

On voit que la généralité de Montpel- 
lier eft une des plus importantes du 
Royaume •, mais les divers avantages dont 
j’ai donné rémunération , font inégalement 
répartis \ & le Vivarais , les Cévennes & 
le Gévaudan , comme la plupart des pays 
de montagne, font étroitement circons- 
crits dans leurs productions & dans leurs 
refiources. 

Les naiflaijces , multipliées par 28 , in- 
diq ueroient, pour Montpellier, une po- 
pulation d’environ 32,000 âmes. 

Pour T ouloufe , de 5 6,000 ! 

Pour Nîmes , de ..... 50,000. ..... 

Les naiffances duPuy, principale ville 

K 2 


Digitized by Google 


220 De V Adminijlration 

du Velay , & celle de Carcafibnne, multi- 
pliées par 27 , annonceroient dans la pre- 
mière de ces deux villes ; une population 
d’environ. . 17,000 âmes. 

Et dans l’autre, une de . 15,500 

MO U LIN S. 

Cette généralité comprend le Bourbon- 
nois , la plus grande partie du Nivernois , 
la haute-Marche , & le petit pays de Com- 
brailles en Auvergne. 

Son étendue eft de 897 lieues quarrées» 

Sa population de 564,400 âmes. * 

C’en 629 habitans par lieue quarrée. 

La généralité de Moulins eft aflujettie 
à toutes les impofitions du Royaume, & 
fait partie des grandes gabelles , à la ré- 
ferve d’une, portion de la Marche , qui eft 
comprife dans le pays rédimé de l’impôt 
du tel. Les travaux des chemins s’y font 
principalement par corvées. 

Les contributions de cette généralité 
peuvent être eftimées à environ 
ci 9 Millions. 800* mille livres. 

C’eft 17 livres 7 fous par . tête d’habi- 
tans , de tout fexe & de tout âge. 

La généralité de Moulins , comme mé- 
diterrannée, n’a pas un commerce conh- 
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idérablc, & fa fertilité eft inégale*, cepen- 
dant on '7 recueille la plupart des produc- 
tions néceftaires aux confommations com- 
munes. L’on remarque dans cette généra- 
lité plufîeurs établitlemens de forges très- 
importans, entr’autres, ceLui de la Chauf- 
fade , qui a fourni pendant la guerre une 
•partie des ancres néceftaires à la mafirie 
royale. L’on prépare beaucoup de fers 
blancs en Nivernois : il y a une grande 
fabrique d’armes & -de boutons à la Cha- 
rité, & une de coutellerie à Moulins. 
Cette ville eft d’ailleurs bien fituée pour 
l’entrepôt du commerce de terre entre 
Paris, l’Auvergne & leLyonnois: la ma- 
nufacture d’Aubuftbn , connue par les 
tapifleries , eft dans la haute-Marche , pays 
d’ailleurs très-peu favorifé par la nature. 
Les eaux minérales de Pougues, Bourbon- 
nes & Vichy , font dans le Bourbonnois. 

Le nombre des naiflances, multiplié par 
27 , indiqueroit , à Moulins , une popu- 
lation d’environ 16,500 âmes. 

à Ne vers, de..* 14,000 âmes 


N A N C Y. 


Cette généralité comprend la 
& le Barrois. 


Lorraine 
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Son étendue eft de 894 lieues quarrées. 

Sa population de 8345600 âmes. 

Ce fl: 934 habitans par lieue quarrée. 

La généralité de Nancy fait partie des 
gabelles de falines, & le fel s’y- vend au- 
jourd'hui de 29 à 30 livres le quintal i 
cette généralité eft exempte de la capita- 
tion, des aides & des droits fubfidiaires, 
de la marque d’or & d argent, & des 
eétrois municipaux. Les travaux des che- 
mins s’y font principalement par corvées, 
& ces travaux font conflderables : on 
^compte, dans la généralité, environ fix 
cens lieues de routes. 

Les contributions de cette généralité 
p.euvent être évaluées à environ 
ci 10 Millions 800 mille livres * 

C’eft 12 liv. 19 fous par tête d’habitans. 

La Lorraine eft abondante en bleds & en 
fourrages. Le Earrois produit des vins cfti- 
més, dont il fe fait une petite exporta- 
tion pour les provinces étrangères les plus 
voiflnes. La Lorraine tire des bois des 
montagnes des Vofges, quelle envoie en 
Hollande *, elle fait aulïî le commerce des 
beftiaux élevés en grande partie dans ces 
mêmes montagnes. Il y a en Lorraine quel- 
ques manufactures deftinées principale- 
ment à la confommation de la province ; 
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on y diftingue cependant plufieurs fabri- 
ques de porcelaines & de verreries y mais 
les principaux établiflemens de cette pro- 
vince confident en forges, & dans les 
falines de Dieuze & de Château -Salins. 
Les eaux minérales de Plombières font 
très-fféquèntées. 

Le commerce de la Lorraine , gêné par 
des droits du côté de la France , eft libre 
avec l'étranger. 

Le nombre des naiflances à Nancy , 
multiplié par 28 , indiqucroit fans la gar- 
nifon , une population d’environ 
ci 34,000' âmes. 

Celles de Lunéville §c de Bar -le -duc , 
multipliées par 27, annonceraient à Luné- 
ville, une population d’environ 

ci 16,500 âmes. 

à Bar-le duc, de 10.-800. 

ORLÉANS . 

Cette généralité comprend l’Orléanois, 
la Sologne, le Blaifois, le Vendômois , 
le bas-Perche, Je comté de Dunois, la 
Beauce & le pays Chartrain , une grande 
partie du Gâtinois , un petit diftriét du 
• Nivernois. 

Son étendue eft de 1,02 1^ lieues quar- 
.lées. 
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Sa population de 709,400 âmes. 

Gelt 695 habitans par lieue quarrée. 

La généralité d'Orléans eft fouitiife à 

O , 

toutes les importions du Royaume , & 
fait partie des grandes gabelles. Les tra- 
vaux des chemins y % font faits par corvées. 

On peut eftimer les contributions de 
cette généralité à environ ci. . 20 Millions. 

C’eft 28 iiv. 4 fous par tête d'habitans. 

Les productions de cette généralité con- 
fident principalement en bleds & en vins : 
les diverfes parties de cette province font 
inégales en fertilité , & il y- a une grande 
différence entre les terres fécondes de la 
Beauce & le fol ingrat de la Sologne. 
Orléans a des manufactures de bas, de 
bonnets de laine, & quelques autres en- 
core, : i on y a établi des raffineries de lu- 
cre *, & cette ville eff: avantageufement 
fituée pour l’entrepôt du commerce de la 
Loire. Le Gâtinois fournit du fafran , 
dont il . Ce fiait line exportation habituelle 
pour l’étranger. 

géhéralité d’Orléaus eff: d’un fep- 
tieme moins peuplée que celle de Nancy, 
dont on vient de parler , & cependant elle 
paie près du double •, c’elt que la différence 
dans le prix du fel en oçcafionne une de deux 
à deux & demi millions , à l’avantage de la 
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Lorraine -, c’eft que les aides & les droits 
fubfidiaires , dont cette province eft affran- 
chie, valent près de deux millions au Roi, 
dans la généralité d'Orléans -, c’eft que, dans 
cette même généralité , la capitation , dont 
la Lorraine eft exempte , fe monte à en- 
viron 1700 mille livres -, c’eft que les 
trois vingtièmes abonnés favorablement 
en Lorraiife , fur - tout le dernier , ne 
compofent enfemble quune fomme d’en- 
viron 1450 mille livres , & qu’ils s’élè- 
vent à deux millions 600 mille livres 
dans la généralité d’Orléans •, enfin la 
taille même eft un peu plus forte dans la 
généralité d’Orléans que dans celle de 
Nancy : on fupprime les autres petites 
différences. 

Le nombre des naiffânees , à Orléans & 
à Blois , multiplié par 27 , indiquerait une 
population , à Orléans , d’environ . 

ci » 39,500 âmes. 

à Blois , de ; . 1 2,000 . . . _ 

PARIS. 

Cette généralité comprend la plus grande 
partie de File de France & de la Brie , & 
quelques élections circonvoiiines. 

Son étendye eft de 1 1 57 lieues quarrées. 
Sa population de 1,781,700 âmes. 

K 5 
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Ceft 1540 habitans par lieue quarrée* 

La généralité de Paris eft aflujettie à 
Tuniverfalité des impofitions établies dans 
le Royaume , & fait partie des grandes 
gabelles , mais les chemins y font faits des 
fonds du tréfor royal. Les droits perçus 
à l’entrée de la capitale , foit pour le 
compte du Roi , foit au profit des villes 
& des hôpitaux, s’élèvent aujourd'hui à- 
plus de 30 millions •, & les droits fur les 
offices , le revenu des portes , & fur-tout 
le bénéfice de la loterie royale , portent 
principalement, fur les habitans de Paris. 

C’eft , en faifant ces diverfes réparti- 
tions , qu’on voit les droits & les impôts- 
à la charge de cette grande ville , s’élever 
aujourd’hui de 77 à 78 millions, & for- 
mer airiïi , entre la feptieme & la huitième 
partie des contributions du Royaume. 
Tant de reffources font l’effet des grandes, 
richeffes concentrées dans la capitale ^ fé- 
jeur à la-fois , de la plus grande partie 
des rentiers, des hommes de finance, des- 
ambafladeurs , des riches voyageurs , des 
grands propriétaires de terres , & des per- 
iônnes les plus favori fées des grâces de la 
Cour. - 

Il n’eft pas indifférent de remarquer 
que le Roi tire pim de revenu de fa car 
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pitale , que les trois royaumes enfemble , , 
de Sardaigne , de Suede & de Dane- 
marck , ne paient de tributs à leurs Soiir 
verains. 

Les contributions de toute la généralité 
de Paris , où les chemins font entretenus 
des fonds du tréfor royal, s'élèvent à cm 
viron 1 14 Millions 500 mille livres, 

C'eft 64 liv. Ç fous par tête d’habitans. 

. Les principales manufactures de Paris 
confident en bijoux de toute efpèce , en 
montres , en vaiflelle , en modes , en ga- 
lons , en broderies , en chapeaux , &c. 
Les manufactures des Gobenns & de la 
Savonnerie , font célèbres par leurs ou- 
vrages en tapis & tapifleries : .la première 
eft encore remarquable par fes teintures 
en écarlate : la manufacture de Sèves eft 
renommée par fes porcelaines, celle de 
Jouy , près de Verfailles, par fes toiles 
peintes -, celle, de Beauvais , par fes tapif- 
fieries , &c. 

La population de la capitale eft difficile 
à déterminer par les calculs ordinaires , 
vu que fur un nombre annuel de vingt 
mille 5 ou 600 naifiânces , le quart en- 
viron eft compofé d’enfans trouvés nés à 
Paris & une femblable génération , moif-* 

fonnée dès les premières années dans une 

• 
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proportion effrayante, n'offre pas une baie 
exaéte aux recherches fur la population ; 
mais auffi un nombre conhdérable d'é- 
trangers & de gens de province viennent 
continuellement à Paris , ou pour leurs 
pîaiiîrs , ou pour leurs affaires. Il faut 
donc raflembler diverfes notions , afin de 
le former une idée du nombre ordinaire 
des habitans de Paris -, & je crois , d'a- 
près plusieurs -indices , qu'on ne s’écarte - 
roitc gueres de la vérité , en évaluant ce 
nombre de 640 à 680 mille , félon les 
faifons de l'année , ou la ville eft plus ou 
moins peuplée. 

Le nombre des naiflânces eft à Ver- 
faîiles de 16 à 17OQ -, mais on ne peut 
pas non plus tirer , d'une telle notion y 
aucune jufte idée fur la population' de la 
ville , parce que le concours de monde 
que la Cour y attire , dérange toutes les 
proportions communes. Cette population 
a diminué depuis la réforme faite dans la 
inaifon du Roi -, mais je crois qu'on peut 
l'évaluer encore à environ 60 mille amesi. 

PERPIGNAN. 

Cette généralité renferme le Rouffilfonj 

C? f > 

& le comte de Foix. 
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On vient de comprendre ce dernier pays dans 
la nouvelle généralité de Pau , compofée d’un® 
partie de celle d’Auch & de Bordeaux» 

Son étendue eft de 286 y lieues quar- 
rées. 

Sa population de 188,900 âmes. 

C’eft 660 habitans par lieue quarrée. 

Le Roulïillon eft exempt des droits 
d’hypotheque & de la marque des fers , 
& le prix commun du fel y eft aujour- 
d’hui d’environ 19 livres. Cette denrée fe 
vend près de moitié moins dans le «comté 
de Foix, pays rédimé de gabelles. La gé- 
néralité entière de Perpignan , eft exempte 
de la marque d or & d’argent ainfi que 
des aides, à l’exception de quelques droits 
fublîdiaires. Les travaux des chemins le 
font par corvées dans le Roufïilion , & à 
prix d’argent dans le pays de Foix. 

Les contributions de cette généralité 
•peuvent être évaluées à environ 
ci 2 Millions 600 mille livres l 

C’eft 1 3 liv. 1 5 fous par tête d’habitans. 

Le RoùffiHon produit des vins eftimés ; 
& l’on y trouve des mines de fer , ainfi 
que dans le pays de Foix : la proximité 
de l’Efpagne donne lien à un commerce 
dont cette généralité tire quelque a van- 
«âge, 
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Le nombre des naiflânces à Perpignan ,, 
multiplié par 27 , annoncerait une popula- 
tion d’environ . .15,200 âmes» 

POITIERS.- 

Cette généralité comprend perfque tout 
le haut & bas Poitou. 

Son étendue eft de 1057 ~ lieues quar- 
rées. 

Sa population de 690,500 âmes. 

C’eft 653 habitans par lieue quarrée. 

La généralité de Poitiers eft rédimée de 
gabelles *, mais elle eft aflujettie à toutes les 
autres importions du Royaume , & les che- 
mins s’y font par corvées. 

Les contributions de cette généralité^ 
peuvent être eftimées à environ 
ei. . . 12 Millions 3 CO mille livre si 

C’eft 17 liv. 16 fous par tête d’habitans- 

Les productions du Poitou* confident 
en vins, en bleds,. en Tels, & la pêche y 
fournit encore une occupation -, mais il y' 
a peu de manufactures particulières , & le' 
commerce de cette généralité, en partie' 
par défaut de bons ports , n’eft pas com- 
parable à celui des provinces -maritimes* 
qui l’avoifinent. 

Le nombre des naiiTances à Poitiers 
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multiplié par 27,.indiqueroit une popula- 
tion d’environ . ......... 17,500 ames.- 

RENNES.. 

Cette généralité comprend toute la 
Bretagne.- 

Son étendue eft de 1774.- lieues quar- 
rées. 

Sa population de 2,276,000 âmes. 

C’elt 1282 habitans par lieue quarrée.. 

La Bretagne eft franche de gabelles,, 
exempte des droits d’hypothèque, & de- 
ceux fur la marque des fers. Le Roi n’y 
perçoit aucuns droits d’aides -, mais la pro- 
vince en leve de confidérables de même* 
nature, fous le nom de ferme des devoirs 
la taille fous la dénomination de fouage y 
eft très-modique. Les vingtièmes font' 
abonnes, & les travaux des chemins qui 
font très - multipliés , s’exécutent par. 
corvées. 

On peut eftimer les contributions de 
cette généralité, à environ 
ci. ..... .28 Millions 500 mille livres.. 

C’cft 12 liv. 10 fous par tête d’habitans.- 

La pêche , le commerce du fel , les 
manufactures de toiles, les travaux du. 
port de Breft, & la navigation aux Ifles 
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Françoifes, au banc de Terre-neuve, £ 
la côte d’Afrique, à la Chine, & dans 
l’Inde , compolent les relîburces princi- 
pales de cette province , qui eft d’ailleurs 
abondante en bleds dans plufieurs par- 
ties , & où il fe trouve des mines de 
fer & de plomb : l’on y éleve aulli des 
poulains qu’on fait paffer en Normandie 
pour y profiter des pâturages de cette 

f rovince. L’aétivité du commerce & de 
induftrie eft portée vers les côtes , & 
l’intérieur de la Bretagne à tous les carac- 
tères de la mifere *, beaucoup de terres 
même y font en friche. Le Roi avoit 
excité les Etats à l’examen d’un projet 
pour le partage des communes , qui paroif- 
foit propre à étendre la culture de cette 
province : il eft intérefiant de prendre 
un parti fur cette matière -, & il feroit 
à defirer, en général , que les Etats s'occu- 
paient davantage des améliorations dont 
la province eft fufceptible : ils en font 
trop fouvent détournes p.ar des queftions 
de prérogatives , qui confomment une 
grande partie de leur teins - , & il arrive 
que , tantôt par leur propre inquiétude , 
tantôt par les prétentions inutiles de 
l’autorité , le fort des peuples eft négligé j 
& les Etats perdent l’occafion de réuni# 
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à leurs droits , tout l’appui qui naît du 
bien public qu’on effectue. 

Le nombre des naitfances , multiplié par 
28 , indiqueroit , à Rennes , une population 

d’environ 3 5,500 âmes. 

à l’Orient , de 16,500 

à Saint-Malo , de ..... 17,500. . . 

Les naitfances de Nantes & de Breft, 
multipliées par 29, annonceroient une po- 
pulation, à Nantes, de 57 à 58000 âmes, 
à Breft, de 30 à 3 1000 


RIOM. 

Cette généralité comprend toute la haute 
& bâtie Auvergne, à l’exception du petit 
diftriét compris dans la généralité de 
Moulins. 


Son étendue eft de 65 1 Jieues quarrées. 

Sa population eft de 681,500 âmes. 

C’eft 1047 habitans par lieue quarrée. 

Une partie de l’Auvergne eft rédimée 
de l’impôt du Tel , l’autre eft comprife dans 
le pays de petites gabelles. La généralité 
entière eft exempte des oétrois munici- 
paux , des drojts fur la marque des fers, 
& des aides , à l’exception de quelques 
droits fubfidiaires , & qui font abonnés en 
partie j mais l’impofttion de la taille y ett 



254 De l’ Adminiftration 

très-forte. Les travaux des chemins y font 
faits par corvées. 

Les contributions de cette généralité 
peuvent être eftimées à environ, 
ci I 2 Millions 8od mille liv. - 

C’eft 18 liv. 16 fous par tête d’habitans. - 

La partie inférieure de l’Auvergne , 
connue fous le nom de Lirnagne > eft 
lin des fols les plus fertiles de la France *, 
une partie des terres labourables ne s’y 
rcpofe point , & les prairies s’y fauchent 
deux & trois fois l’année : les récoltes con- 
fident en bleds , en vins , en fruits , en chan - 
vres & en fourrages. La haute-Auvergne 
a d’excellcns pâturages, & l’on y entre- 
tient beaucoup de troupeaux. Le com- 
merce qui provient de ces différentes 
productions & de quelques manufactures 
communes , ne s’étend pas au loin , & les 
reffources de l’Auvergne font bornées 
comme celles de toutes les provinces 
méditerranées. Les habitans des monta- 
gnes quittent leurs foyers dans certaines 
fàifons de l’année, & vont offrir ailleurs 
leurs fervices, foit pour les travaux des 
campagnes , foit pour d’autres ouvrages 
communs , & à leur retour , ils rapportent 
prefque tous quelques épargnes. Les eaux 
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minérales du Mont-d’or font dans la 
haute-Auvergne. 

Le nombre des naifiànces, à Clermont» 
multiplié par 28 , indiqueroit une popula- 
tion d environ •. . . 24,000 âmes. 

Celles de Riom, multipliées par 27, 
en annonceroient une de. . . 14,800 âmes. 

ROUEN y CAEN & ALENÇON. 

Ces trois généralités compofent la 
province de Normandie •, il y a feule- 
ment une portion du Perche qui cft 
comprife dans celle d’Alençon. Je les 
réunis enfemble , afin de donner unue 
idée complette de l’importance dont eft r 
pour le Royaume, cette induftrieufe & 
fertile province. 

L’étendue cft de 1635 lieues quar- 
rées, dont la généralité de Rouen con- 
tient 587 jv 

Celle de Caen ► .*..5837* 

Et celle .d’Alençon 464. 

La population eft de 1,913,000 âmes, 
divifée comme il fuit : 

Rouen . ... 740,700. 

Caen .644,000.. 

Alençon 5 28,300. 

C’eft 1170 habitans par lieue quarrée. 

Le fel fe vend à bas prix dans une pair 
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tie de la généralité de Caen, connue dans 
la langue fîfcale fous le nom de pays de 
quart- bouillon-, mais le refte de la Nor- 
mandie , à . l'exception des principales 
villes maritimes , eft fournis aux grandes 
gabelles, 8c la province entière fupporte 
toutes les autres impofitions établies dans 
le Royaume. Les chemins font faits prefque 
par- tout à prix d'argent, par le libre choix 
des paroilles. 

Les contributions de la Normandie 
peuvent être eftimées à environ 57 Mil- 
lions , dont la généralité de Rouen paie 

à-peu-près 27,400,000 liv. 

Celle de Caen 15,500,000 

Et celle d'Alençon . . . 1 4,400,000 

C’eft 29 liv. 16 fous par* tête d’ha- 
bitans. 

On aura vu que la Bretagne , avec 
une population hipérieure à celle de la 
Normandie * payoit vjnoitié moins 8c 
comme -on pourroit fufpeéier quelque 
erreur dans cet expofé , je dois obier- 
ver que l’impôt du fel dont la Bretagne 
eft affranchie , s'élève à -près de neuf 
millions -en Normandie •, que les ving- 
tièmes y rapportent la même fomme , & 
que cette contribution abonnée en Bre- 
tagne j eft de trois millions 800 mille 
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livres que la taille & la' capitation réu- 
nies , fe montent à quinze millions en 
Normandie , & furpaflent ainfi d’environ 
dix millions le produit de ces mêmes 
impôts en Bretagne -, qu enfin les différens 
droits d’aides recouvrés en Normandie, 
s’élèvent plus haut que ceux perçus en 
Bretagne , fous le nom de devoirs. J’o- 
mets toutes les autres différences moins 
eflentielles , & f obferverai feulement que 
l’impôt provenant de la ferme du tabac , 
eft le feul des droits du Roi , dont lé 
produit foit plus çonfidérable en Bre-, 
tagne qu’en Normandie. 

Le fol de la Normandie , im des meil- 
leurs de la France , confifte principale- 
ment en terres labourables , en bois & 
en pâturages , où l’on éleve d’excellens 
chevaux : les habitans des côtes s’adonnent 
, à la pêche , & une grande induftrie régné 
dans toute la province. Il 7 a des fa- 
briques confidérables de toiles , d’étoffes 
de laine & de coton , & beaucoup d’autres 
manufactures encore : les draps d’Elbeuf, 
de Louviers , des Andelis , font généra- 
lement connus } & la Normandie , par 
Rouen & le Havre de Grâce , étend l'on 
commerce dans toute l’Europe , & jufques 
gux iflcs d’Amérique. La proximité de la 
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capitale & la facilité des communications 
par la Seine , augmentent les reflources 
de cette province. <■ 

La population de Rouen , ville capitale 
& fiège des Cours fouveraines , devroit 
être eftimée de 72,500 âmes , en multi- 
pliant les naiflànces par 29. 

L'on ne doit probablement multiplier 
que par 27 celles des autres villes prin- 
cipales de Normandie , & 'alors on trou- 
vera que la population du Havre-de- 
Grace peut être évaluée à environ . . .- ; 
V 18,000 âmes. 

Celle de Caen , à .... 3 2,000. 

■ Celle d’Alençon, à . . . . 1 3,500. 

Celle de Dieppe, à. . . . 17,000. 

SOISSONS. 

Cette généralité comprend le Soidonois 
le Laonois , la Thiérache , & une partie 
du Beauvoifis & de la Brie. 

Son étendue eft de 445 j lieues 
quarrées. 

Sa population de 437,200 âmes. 

- C’eft 982 habitans par lieue quarrée. 

La généralité de SoifTons eft amijettie 
à toutes les importions du Royaume , & 
fait partie de grandes gabelles. Les tra- 
vaux des chemins s’y font par corvées. • 
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On peut eftimer les contributions de 
cette généralité à environ 
ci Il Millions 3CO mille livres} 

C’eft 25 liv. 17 fçus par tête d’ha- 
bitans. 

Les productions de la généralité con- 
fiftent principalement en bleds & autres 
grains , dont une partie eft deftinée à l’ap- 
provifîonnement de Paris. L’établiflement 
le plus remarquable de la province, c’eft 
la manufacture confidérable des glaces , 
fondée à Saint-Gobin , lieu d’où on les 
tranfporte à Paris pour y être polies & 
pour recevoir le tain : cette fabrique èft 
parvenue au plus haut degré de perfec- 
tion , au moyen des fonds confîdérables 
qui y font employés , & de l’application 
foutenue des intéreflés. 

Les naiflances à Soifions , multipliées 
par 27 , indiqueroit une population d’en- 
viron 7,500 âmes. 

STRASBOURG. 

Cette généralité comprend l’Alface. 

Son étendue eft de 529 y lieues 
quarrées. 

Sa population de 626,400 âmes. 

C’eft 1183 habitans par lieue' quarréei 

La généralité de Stralbourg eft exempte 
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des aides, à l’exception des droits d’inf- ' 
pedeurs aux boillons & de courtiers-jau- 
geurs j elle eft pareillement affranchie de 
la marque d’or & d’argent , de celle des 
fers , des odrois municipaux, du papier 
timbré , du privilège exclufif du tabac , 
& le prix commun du fel y eft aujour- 
d’hui de 13 livres le quintal. Les che- 
mins s’y font par Corvées •, & la ville de 
Strasbourg eft chargée de plufieurs dé- 
penfes militaires. 

Les contributions de cette généralité 
peuvent être eftimée à environ 

ci." 8 millions 800 mille livres, 

C’eft ï 4 liv. 1 fou par tête d’habitans 
I.’Alface contient , comme on vient de 
le voir , près de deux cents mille habitans 
de plus que la généralité de Soi fions , & 
elle paie entre le 'quart & le cinquième 
de moins : c’eft qu’indépendamment de 
fes franchifes pour le fel , le tabac & les 
aides , elle eft abonnée pour les ving- 
tièmes \ en forte que cet impôt s’élève 
moins haut en Allace, que dans la pe- 
tite généralité de Soiffons. 

L’Allace communique librement avec 
l’étranger •, & les productions principales 
de cette" fertile province , confîftent en 
bleds , en fourrages & en vins > dont il 

, fe fait 
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le Fait un commerce aflez étendu. L’oit 
y cultive au (Il le tabac , parce que la 
province n’eft pas foumife au privilège 
cxclulif exercé par la ferme générale : il - 
y a quelques manufactures particulières, 
mais en petit nombre , entr 'autres celle» 
d’orfèvrerie en vermeil doré. Le grand 
corps de troupes qu’on entretient en 
Al(ace,eft très- utile à la circulation de 
l’argent dans cette province , & à la con- 
fomraation des fourrages. 

Le nombre des naiflâncesà Strafbourg, 
multiplié par 28 , indiqueroit , fans la 
garniibn , une population d’environ...; 
* 46,000 âmes. 

Celles de Colmar, multipliées par 27, 
en annonceroient une d’environ 12,500. 

TOURS . 

Cette généralité comprend la Touraine; 
l’Anjou, le Maine & une petite partie du 
bas-Poitou. 

Son étendue eft de 1388 \ lieues 
quarrées. 

Sa population eft de 1,338,700 âmes, 

C’eft 964 habitans par lieue quarrée. 

La généralité de Tours eft afliijettie 
à toutes les impofitions du Royaume , 

Tome I, L 
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Sa population de 265,200 âmes. 

C’eft 1031 habitans par lieue quarrée. 

La généralité de Valenciennes eft fran- 
che de gabelles , exempte de la marque 
d’or & d’argent , de celle des fers , des 
oCtrois municipaux , du privilège exclufif 
du tabac , des droits d’hypothèque & du 
papier timbré , & les droits de contrôle y 
font abonnés. Les aides ne font pas in- 
troduits dans cette généralité mais le 
Hainault eft fournis à des droits de do- 
maine fur diverfes fortes de confomma- 
tions. Les villes font de plus alfujetties à 
des charges conliérables pour les dépenfes 
militaires •, & les chemins en Hainault font 
exécutés par corvées. 

L’on peut eftimer les contributions de 
cette généralité à environ 
ci 5 Millions 5 00 mille livres ; 

Ceft 20 liv, 15 fous par tète d’habitans, 
de tout fexe & de tout âge. 

« Le bois les bleds , les fourrages , les 
lins , le fer & le charbon de terre , font 
les principales productions du Hainault : 
il y a quelques. fabriques de poteries aflèz 
renommées -, mais les manufactures impor- 
tantes confident en toile & en dentelles y 
& les principaux établiftèmens font à Cani-i 
brai & à Valenciennes. . ; 

La 
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Les naiffances à Valenciennes,multipliée$ 
par 28 , indiqueroient une population d’en- 

viron 1 9, 5 00 âmes. 

- Et la population de Cambrai , en multi- 
pliant les naiffances par 27, 
îeroit de *....1 5,000 âmes. 


Ceft ici que finit le recenfement qu’on 
s’étoit propofé de donner. Je vais tâcher 
de le rendre encore plus utile, en pré- 
fentant deux tables , où les rapports qui 
exiftent entre la population , retendue & 
les contributions de chaque généralité , 
feront rafiêmblés dans un court efpace , & 
dans un ordre diftinét. 


' Ces tables feront placées â la fin du chapitre. 


, Les contributions de toutes les géné- 
ralités réunies , fe montent , comme on le 
Verra , à 568 Millions . 

Que fi Ton joint à cette fomme , 1 .° 600 
mille livres que paye la Corfe , & dont 
les détails feront indiqués dans le chapitre 
fuivant : 2° 16 millions 400 mille livres 
pour la valeur des corvées ou des contri- 
butions libres qui les remplacent , on trou- 
vera en total 585 millions , fomme égale 
à luniverfalité. des contributions des peu* 
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pies conformément à 1 état général que 
j’en ai donné ( 1 ). 

En rapprochant , comme on vient de le 
faire, l’étendue des contributions du nom- 
bre des habitans dans chaque généralité , 
on n’a pas eu l’intention de prélenter ce 
rapport comme une lumière furfifante pour 


( 1 ) On ne défigne, ci-deffûs , que 1 6 million* 
400 mille livres pour la contribution aux chemins , 
parce que le furplus de 20 millions , mis en ligne de 
compte pour le même objet , dan* le tableau des con- 
tributions des peuples , fe trouve compris dans les 
impolitions des généralités d’Aix , de Lille, de Mont- 
pellier, de Limoges, de Bourges 8c de Montaubaa, 
où les frais d’entretien 8c de confection des routes , 
font ç>ris fur le fonds des impolitions , ddnt on a 
donne le produit général. 

Ces ^6 millions 400 mille livres font une charge 
fupportée par les autres généralités, à l’exception dfc 
celle de Paris , où les chemins font faits des fonds 
du tréfor royal; & , comme elles réunillent cntr’eUe* 
18 millions 16 mille soa habitans, ce feroit environ 
18 fous 3 deniers de furcharge movenne par tété» 
quotité dont il faudroic augmenter le montant, des 
contributions que paie chaque individu dans cés 
mêmes généralités , s’il y avoit dans chacune la mèmè 
proportion entre l’ctcndue des chemins 8c la popular 
tîon : mais il exifte , à cet égard , des différences con u 
iidérables; d’ailleurs quelques-unes d’jelics ont beaucoup 
plus que d’autres , l’habitude de la converfion des cor- 
vées dans une contribution libre en argent; ainfi, la 
furcharge provenant des corvées , eft nécclïairement 
inégale entre les provinces. Il m’a j>aru cependant qu’il 
croit convenable d’en donner une évaluation générale, 
afin de prévenir de trop grands écarts , dans les fper 
julations , à ce fu/et. _ 
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approuver, ou pour ceniurer les difparités 
cpii régnent entre les provinces. Deux pays 
également peuplés ne font pas toujours en 
état de fupporter tes memes importions *, 
la nature des productions , le genre d'in- 
duftrie , la facilité du commerce , la quan- 
tité du numéraire , & le prix des chofes-, 
font autant de circonftances qui , à égalité 
de population , rendent les facultés diflem- 
blables , & donnent plus ou moins de prife 
à l'impôt. La population n’eft donc une 
mefure de comparaifon raifonnable , qu'en- 
tre les provinces dont les reffources font 
à-peu-près pareilles -, mais une' régie de 
proportion imparfaite , mérite encore 
d'être apperçue *, & entre toutes celles qui 
peuvent être foumifes à un calcul fixe & 
politiC,Je rapport des contributions avec 
la population , approche le plus de la 
vérité. 

, ï L'étendue refpeCHve des provinces , 
feroit une mefure bien plus trompeufe , 
puifque des montagnes arides & des plaines 
de labié , ne préfentent aucune fource de 
richefie. 

Il eft cependant encore une connoif- 
fance d’où il femble , au premier eoup- 
d’œil , qu’on pourroit tirer une inftruç- 
tien utile ) c'eft la comparaifon des ring- 
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tifimes de chaquë province , avec la quo-' 
tité des autres impofitions qui y font étây ^ 
blies •, puifque ce rapprochement dèvroit 
indiquer au moins les rapports des revenus 
territoriaux , avec les contributions géné- 
rales de chaque partie du Royaume. Mais 
les vingtièmes lont très -inégalement ré- 
partis ^ plufieurs provinces paient cette 
impofition par abonnement , & le plus 
grand nombre de ces traités eft conienti 
d’une maniéré très-favorable à fenfemble 
des contribuables : enfin il y a encore 
de grandes difparités entre les provinces 
qui ne font point abonnées, parce qu’il 
eft telle généralité ou les vingtièmes dûs 
par chaque propriétaire , ont été fixés 
d’après une vérification récente -, telle 
autre où ces opérations n’ont été faites . , 
qu’en partie , & telle encore où l’on ne 
les a point commencées : de maniéré que 
la répartition eft déterminée d’après d’an- 
ciens tarifs très - difproportionnés avec le 
revenu aéhiel des biens. D’ailleurs , entre 
deux généralités qui , d’après le réglement 
le plus exaét , fe trouveroient affujetties à 
une même fomme de vingtièmes , fi l’im- 
polïtion de la/ taille étoit beaucoup plus 
forte dans l’une que. dans l’autre , les induc- 
tions qu’on pourroit tirer de l’égalité des 


Digitized by Google 



248 T)e V Adminifiratiort 

vingtièmes , manqueroient d’exactitude *, 
car la taille étant fupportée par les fer- 
miers qui font leur compte en confé- 
quence , la mefure de cette impofition 
influe néceflâirement fur le prix des baux, 
& par conféquent , fur la partie des re- 
venus du propriétaire , foumife à l’impôt 
du vingtième. Enfin , quoique la gabelle , 
les aides & d’autres droits , ne portent 

1 >as auffi immédiatement que la taille fur 
e revenu des biens-fonds , il eft fenfible 
qu’avec des circonftanccs , d’ailleurs lem- 
blables , le revenu d’un propriétaire de 
terre , doit être plus confidérable dans les 
généralités où les franchifcs d’impôts font 
nombreufes , que dans celles où tous les 
droits du fifc font établis , & l’on s’en 
appercevroit d’une maniéré encore plus 
frappante, fi, dans toutes les tranfa étions, 
l’empire de la propriété fur le prix des 
travaux communs & faciles , ne rejettoit 
pas en augmentation de mifere pour le 

Î jeuple , une grande partie des impôts fur 
es confommations. 

On peut encore acquérir quelques inf- 
truétions utiles, en comparant le produit 
de plufieurs droits , qui ont un rapport plus 
ou moins direét avec la richelfe ou le re- 
venu des terres -, niais , après avoir fait 
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diverfes recherches à ce fujet , je n’ai pas 
cru devoir en rendre compte ici, parce 
qu’un pareil développement & toutes les 
obfervations qu’il faudroit y joindre , don- 
neroient à cet ouvrage une trop grande 
étendue. 

Une vérité quon ne peut mettre en 
doute , c’eft l’inégale diftribution des im- 
pôts entre les diverfes généralités du 
Royaume. Et , certainement, fi cette ré- 
partition fe faifoit aujourd’hui pour k 
première fois , on ne propoferoit pas de 
foumettre certaines provinces à toutes les 
importions , & d’y établir encore les gran- 
des gabelles, tandis que d’autres, à-peu- 
près égales en reflources, feroient à-la- 
fois affranchies, & des aides, & de l’im- 
pôt du fel , & du bénéfice du Roi fur le 
tabac, & du contrôle des aétes, & de plu- 
fieurs autres droits encore. On ne trouve- 
roit pas non plus , qu’une partie des provin- 
ces duflènt payer les vingtièmes avec exac- 
titude , & félon la valeur aétuelle des biens > 
& les autres, d’après des anciens taux, ou 
des abonnemens très- favorables. Mais la 
plupart de ces dihinctions tirent leur ori- 
gine, ou de rachats faits dans les fiécles 
précédens , ou de pa&es conventionnels, 
confentis par le Souverain , lors de la réu- 
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nion fucceflïve d'une partie du Royaume 
à la monarchie Franeoife. On peut cepen- 
dant tirer de grandes leçons de conduite 
des tableaux que j'ai présentés : il eft en- 
tr'autces une vérité in conte ftable , qu'on 
paroît depuis long-tems avoir méconnue ; 
qù’en fe procurant de nouvelles reflbur- 
ces par des fous pour livre ajoutés aux 
droits fur le Tel , fur le tabac , fur les aides , 
&-fur quelques autres objets particuliers 
de conformation , on n'a fait qif accroî- 
tre davantage la première inégalité des 
diftributibns , puifque ces additions fuc- 
ceffives ont augmenté la charge des pro- 
vinces foumifes à toutes les impolitions 
établies dans le Royaume ; tandis que les 
généralités exemptes , en tout ou- en par- 
tie de ces mêmes impolitions , n'ont par- 
ticipé que foiblement au Rapport des. nou- 
veaux tributs. Je me repréfente un miniftre 
des finances , propofant dans un confeil , 
I'établiffement de trente millions d'impôts , 
payables uniquement , ou principalement , 
par les provinces déjà les plus chargées; 
on s'éleveroit d’une commune voix contre 
cette idée ; cependant les fous pouf livre , 
ajoutés à des droits , dont une partie d|S 
Royaume eft affranchie, font une opéra- 
tion d’un genre à-peu-près femblable. Mais 
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tel eft le retard des idées les plus fenfées 
fur l’adminiftration des finances , que Ton 
adopte fouvent fans y prendre garde , 
les difpofitions qn’on défaprouveroit foi- 
même , fi Ton en découvroit les rapports 
& les conféquences. Quelquefois cependant 
on eft averti» niais tel eft l’empire de 
l’exemple , tel eft l’attrait de l’imitation 
qu’on aime mieux fe traîner fervilement 
dans les fentiers oîi d’autres ont paffé , 
que de s’élever avec la raifon , & de fuivre 
■hardiment la route quelle indique. Peut- 
être que ces obfervations ferviront à pré- 
munir contre de pareilles erreurs-, peut- 
être que ces mêmes réflexions aideront en- 
core à diriger le Gouvernement, dans les 
circonftances où l’on "pourra procurer ai* 
Roi la douce fatisfaélion de remettre quel- 
ques impôts à fés peuples;-* 

On s’honofe* en< politique de parve- 
nir à pacifier les différends des plus petits 
Etats , & l'on ne dédaigne point de s’oc- 
cuper des moyens qui peuvent y rétablir 
l’harmonie : quels foins ne doiton pas de? 
plus, à l’entretien d’un jufte équilibre 
entre les provinces qui font immédiate- 
ment fous la fauve-garde du Souverain 5 
Ah L qu’on va fouvent chercher au loin la 
gloire & l’exercice de fon influence, tandis- 

LG 
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quau fein du Royaume , toutes les par* 
ties de ce grand enfemble réclament l’œil 
attentif du Souverain , & offrent à fa juf- 
tice & à fa bienfaifance une multitude 
innombrable d’occupation ! L’aflermiflê- 
ment de l’obéiflance, le libre commande- 
ment, ne font pas le terme des obligations, 
& c’eft plutôt alors que les devoirs com- 
mencent -, car plus l’autorité eft tranquille , 
& moins le Gouvernement a d’excufes, 
lorfqu’il ne fait pas le bien qu’il eft en 
état d’exécuter , & que feul il. peut en- 
treprendre. 
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CHAPITRE XII. 

» 

Etendue j population. & contribution de 
la Corfè . 

I/étendue de cette île eft de 540 lieues 
quarrées. 

Les naiflances étoient portées , d’après 
les derniers états , dont j’ai eu connoillance, 
à 4,800 -, ainfi , l’on pourroit en eftimer 
la population à environ 124 mille âmes. 

C’eft 230 habitans par lieue quarrée. 

Les impofitions introduites en Corfe , 
n’étant pas fi diverfifiées qu’en France, 
& l’état de pauvreté de la plus grande 
partie des habitans , pouvant laifler en 
doute , fi les contributions c^u’on exige de 
cette île , ne font pas exagérées , on croit 
appercevoir de l’utilité à en faire ici le 
recenfement. 

Ces contributions confident, i.° dans 
une fubvention en nature de fruits & par 
forme de dixme, dont le produit s’élève 
à environ 200 mille livres. 

2 .° Dans une impofition relative au 
loyer des maifons, qui rend environ 35 
juille livres. 


N 
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3. 0 Dans des droits d’entrée & de for- 
tie , qu’on peut évaluer à environ 180 
mille livres. 

4. 0 Dans un bénéfice fur la vente du 

fel, environ 90 mille livres. 1 ''■*'* 

).° Dans des droits de contrôle & de 
papier timbré, environ 25 mille livres.^ 

6.° Dans un droit fur la pêche , & quel- 
ques. oétrois établis à Baftia» environ 20 
mille livres. 

' Total environ 550 mille livres 5 & lup- 
pofant , à caufe de la paix , un accroif- 
Tement aétùel ou prochain fur quelques 
parties, je dirois 600 mille livres. . 

C’eft donc 4 liv. 17 fous par tête d’ha- 
bitans , de tout fexe & de tout âge. 

Et 1,111 liv. 2 fous par lieue quarrée: 

Le produit entier des impôts eft con- 
fumé dans le pays -, & comme ce fonds", 
déduction faite des frais de recouvrement,, 
ne fufhfoît pas pour acquitter les dépen- 
fes civiles, le Roi envoyoit en Corfè an- 
nuellement , environ 250 mille livres pour 
fervir de fupplément, & cette fomme 
étoit indépendante des fonds remis pour 
la folde. des troupes , 8 c pour les autres 
dfépenfes militaires. 

C’eft; donc uniquement fous des rapports 
politiques-, que la polie 12 on de la Corié 
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eft àvantageufe au Roi -, mais les produc- 
tions de cette Me , Semblables à peu- 
près aujourd’hui, à celles de quelques 
parties méridionales de la France, lont 
fufceptibles d’augmentation. , car , malgré 
les encouragemens que le Roi a donnés , 
il y a des terreins confiderables à mettre 
en valeur. L’on a commencé, dans quel- 
ques parties de la Corfe , à. élever des vers 
à foie -, & l'on a tiré d’exceliensbois de cette 
Me pour le fervice de la marine royale.) 

La fubvention en nature de fruits!, 
qui forme la principale contribution de 
la Corfe , a été établie pendant mon minis- 
tère •, & le fuccès a répondu aux efpéram- 
ces que les Etats en av oient conçues. 

Cette Iüe ne payoit point de taille*, 

& les Etats s’étoient abonnés à 120 mille 
livres pour l’impôt du vingtième*, cette 
fomrae paroilToit modique , & cependant 
la levée en- étoit très-dimcile : on frit donc 
conduit à penfer , que dans un pays où . 
l’on éprouvoit une grande rareté de numé- 
raire , & où la circulation intérieure devoit 
être long-tems encore imparfaite un 
•tribut en- nature de fruits-, réiinirost 
beaucoup de convenances : cependant, 
comme le Roi ne cherchoit point dans 
ipet arrangement une augmentation, de 
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revenu, mais uniquement le plus grandi 
•bien de Tes fujets de Corfe, Sa Majefté 
déclara, que ii la nouvelle contribution 
s’élevoit au-defliis de l’abonnement du 
vingtième , l’excédent feroit laide à la 
difpofition des Etats , pour en faire 
tel emploi d’utilité ou de bienfaifance pu- 
blique, qu’ils jugeroient le plus convenable. 

La contribution en nature de fruits , a 
été réglée à un vingtième des récoltes, 
en exemptant les bois de haute-futaie, 
les arbres fruitiers & les jardins potagers. 
Cette nouvelle forme a très-bien rcuilï: 
l’impôt a été recouvré facilement •, les 
Etats ont j>aru très-fatisfaits , & le produit 
s’eft éleve à environ 200 mille francs. 
Il n’y a plus de trace , en France , d’une 
pareille nature d’impôts , excepté dans 
quelques parties de la Provence , où les 
communautés , profitant de la liberté qui 
leur eft laiiiée, adoptent fouvent cette 
forme de contribution : l’on doit donc 
voir avec plaifir , qu’il en exifte un modèle 
régulier dans une des dominations du 
Roi. C’eft la grandeur des beloins de 
l’Etat, & la conftitution du Gouverne- 
ment, qui oppofent des obltacles au defir 
qu’on pourroit avoir de généraliier une 
pareille méthode > & telle forme de t^biit. 
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qui fous l’infpeétton tutélaire d’une admi- 
niftration provinciale , s’adapte fans incon- 
vénient à des objets circonfcrits , ne 
feroit pas applicable de même à l’univer- 
falité aun vafte Royaume-, fur-tout fous 
l’autorité feule de l’adminiftration géné- 
rale la nécelïïté de pourvoir , d’une maniéré 
certaine , à une immenfe étendue dé 
dettes & de dépenfes , obligcroit bientôt 
à mettre en ferme générale le produit 
des dixmes réelles : ces premiers traitans 
auroient befoin d’une infinité de fous- 
fermiers , & tous voudroient être indem- 
nifés des rifques inféparables de fembla- 
bles engagemens, & des frais qu’entraî- 
neroit une 'manutention de cette étendue. 
Cependant, fi de grandes variétés dans 
les récoltes expofoient quelquefois à des 
pertes , on folliciteroit des dédommage- 
mens, fur le jufte fondement que des 
particuliers ne peuvent pas garantir des 
événemens majeurs: enfin comme, félon 
les tems , il s’accumuleroit néceffairement 
une grande quantité de denrées entre les 
mains des agents du fifc, les befoins fré- 
quens du tréfor royal occafîonneroient 
des ventes précipitées, qui en boulever- 
fant les prix, derangeroient tous les cal- 
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culs du commerce & des propriétaires 
de terre *, & de grands défordres pourroient 
en être la fuite. 

Ceft ainfi qu’en adminiftration on peut 
rarement argumenter du petit au grand -, 
mais aufîi l’on ne doit jamais adopter de 
principe général, tellement exclufif, qu’on 
loit contraint à détourner fes yeux de 
toutes les circonftances qui exigent des 
exceptions. 
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CHAPITRE XIII. 

Impôts & population des colonies de la 
France. 

Je ne puis préfenter fur ce fujet que 
des notions acquifes indirectement, parce 
que les colonies & les impôts qu’on y 
perçoit, ne font point fous l’inlpe&ion 
du minjftre des finances. Voici donc ce 
que je retrouve dans les notes que j’avois 
recueillies fur toutes les parties de ladmi- 
niftration du Royaume. 

Saint Do m ingu e. 

Recenfement de 

3 2,6 >0 Blancs, de tout fexe & de tout âge. 
7,05 5 Gens de couleur. ( 1 ) 

249,098 Efclaves. 

t . 

■■ ■ — 1 1 ■ 

( 1 ) On entend pat gens de couleur en France, les 
métis & leurs delcendans, tant que des lignes exté* 
iieurs annoncent leur première origine} &,comme, 
pendant tout ce tems , ils ne font point admis aux 
emplois civils & militaires, deftinés aux blancs feuls 
dans les colonies * on en fait ai&ment un recenfement 
particulier. 
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Les importions levées dans cette colo- 
nie , Ce montoient à plus de cinq millions 1 , 
argent de France. 

L'étendue des colonies n'a point encore 
été déterminée par lieues quarrées •, ce 
feroit cependant un travail intéreflant. 

La Martinique. 

Rccenfement de 1776. 

11,619 . . . . Blancs. 

2,892 .... Gens de couleur. 

71,268 .... Efclaves. 

Les impofitions le montoient à environ 
800 mille livres de France. 

Guadeloupe.' 

Recenfcment de 1779. 

13,261 .... Blancs. 

1,382 . . . . Gens de couleur. 

85,327 c . . . Efclaves. 

Les importions fe montoient à environ 
800 mille livres de France. 

Cayenne. 

Recenfement de 1780* 

1,358 . . . . Blancs. 

~ 10,539 .... Efclaves 
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Sainte Lucie. 

« 

Recenfement de 1776. 

2,397 .... Blancs. 

1,050 . . • . Gens de couleur. 

*■ 1 0,75 2 w . . . Efclaves» 

T A B A G O. 

Ceft: une nouvelle acquisition du Roi , 
8 c je nai aucune notion certaine fur fa 
population > mais je crois que cette colonie 
contient à-peu-près le même nombre 
d'efclaves que Sainte-Lucie. 

I s l e de. France. 

Recenfement de 1776. 

6,386 Blancs. 

1,199 • • • • Gens de couleur, 
25,154 .... Efclaves. ■ 

Isle de Bourbon, 

/ 

Recenfement de 1776. 

6,340 Blancs. 

26,175 Efclaves. 


JLe Roi ne tire | aucun revenu dç 
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Cayenne, de Sainte-Lucie, ni des Mes de( 
France & de Bourbon. 

Les colonies de la France contiennent ; 
comme on vient de le voir, près de cinq 
cents mille efclaves \ & c’efi: par le nom- 
bre des malheureux , qu’on y mefure la 
fortune. Qifel funefte coup - d’œil ! quel 
profond fujet de réflexion ! Ah ! que 
nous foraines inconféquens , & dans notre 
morale , & dans nos principes ! nous prê- 
chons l’humanité , & tous les ans nous 
allons porter des fers à vingt mille ha- 
bitans de l’Afrique ! nous traitons de bar- 
bares & de brigands , les Maures , qui au 
péril de leur liberté , viennent attaquer 
celle des Européens i & les Européens 
fans danger , & comme de Amples fpé- 
culateuxs , vont exciter à prix d’argent 
le trafic des efclaves -, & toutes les fcenes 
fanglantes qui en font les avant-coureurs ! 
Enfin nous nous enorgueillifions de la 
grandeur de l’homme , & nous la voyons 
avec raifon , cette grandeur , dans le myf- 
tere étonnant de toutes les facultés intel- 
lectuelles : cependant Une petite différence 
dans les cheveux ou dans la couleur de 
l’épiderme , fuffit pour changer notre ref- 
peCt en mépris , 8c pour nous engager à 
placer des êtres femblables à nous, a\| 
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rang de ces animaux fans intelligence , à 
oui l'on impofe un joug fur la tête , pour 
le fervir impérieufenaent de leur force 
& de leur inftindt. Je le lais , & je m’en 
afflige i ces réflexions , & toutes celles 
que d’autres ont faites mieux que moi, 
font malheureufement d’une foible utilité ! 
Le befoin de puilfance a fes loix, & la 
richelîe des nations effc un des fondemens 
de cette puiffanee : ainfî, fous un pareil 
rapport , le Souverain le plus fenfible aux 
devoirs de l’humanité, ne voudroit pas, 
lui feul, renoncer dans fes colonies aux 
fervices des efc laves - , ce n’eft qu’avec le 
tems , qu’une race libre pourroit fuppléer 
à ces travaux -, & la grande différence qui 
exifteroit entre les prix de ces deux ef- 
pèces de main-d’œuvre , donneront un 
tel avantage de commerce à la nation 
qui auroit confervç fon ancienne habi- 
tude , qu’on feroit bientôt découragé de 
vouloir la furpafler en vertu. Cependant, 
feroit-ce un prpjet chimérique que celui 
d’un paéte général , par lequel toutes les 
nations renonceroient dUin commun ac- 
cord à la traite des nègres ? Elles fe 
trouveroient alors, les unes envers les 
autres , dans les mêmes proportions qui 
exiftent actuellement j car c’ell unique-. 
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ment la richeffe comparative qui importe 
aux calculs de puiflance. 

On ne peut fe livrer encore à de 
femblables efpérances -, la politique trouve 
petits tous les fentimens communs •, & 
puifque la morale des particuliers a befoin 
elle-même du frein & de l’appui des loix , 
il ne faut pas s’étonner que celle des Sou- 
verains fe reffente de leur indépendance. 
Un tems cependant peut arriver , où les 
Princes , laflés de l’ambition qui les agite , 
êc de ce retour habituel des mêmes inquié- 
tudes & des mêmes projets , tourneront 
davantage leurs regards vers les grandes 
idées d’humanité *, & fi les hommes du 
tems préfent ne doivent pas être fpec- 
tateurs de ces heureufes révolutions, U 
leur eft permis du moins de s’unir , par 
leurs vœux, à la perfection des vertus 
fociales , & aux progrçs de la bienfai- 
fance publique. 
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CHAPITRE, XIV. 

Obftrvations générales fur la réforme des 
impoftions. 

Le choix des impôts les plus pro- 
portionnés à là différence des fortunes , 
l’attention à difcerner ceux qui font con- 
traires au progrès de la richeflb publique » 
la jufte répartition de chacun de ces im- 
pôts en particulier , la profcription de 
toutes les formes arbitraires, & le foiu 
de l’économie dans les dépenfes de re- 
couvrement , telles font à-peu-près les 
différentes obligations que tous les gou- 
vernemens doivent s’efforcer de remplir. 
Mais lî l’on peut approcher de fort près 
d’un pareil but , dans les petits Etats con- 
duits avec fageffe , & étrangers depuis 
Jong-tems aux troubles de l’Europe il 
n’en elt *pas de même à l’égard de ces 
vaftes empires , qui ont eu befoin de grof- 
ffr fans celle leurs revenus , 8c pour en- 
tretenir le faite habituel des monarchies , 
& pour foutenir de fréquentes guerres , 
& pour eu entreprendre eux-mêmes par 
ambition ou par jaloulie , & pour con- 
Tome I. * M 
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ferver pendant la paix un grand état mi- 
litaire , & pour acquitter les intérêts d une 
dette im'menfe. Ce font ces événemens , 
ces malheurs & ces fautes » qui, dans plu- 
sieurs Royaumes , ont fuccemvement élevé 
les impôts à un degré fi exceflif, que vai- 
nement alors, eût -on voulu s’aftreindre 
à l’exaéte obférvation de tous les prin- 
cipes que la fage raifon indiquoit *, & l'ad- 
miniftration publique , qui en fent da- 
vantage l'importance , éprouve elle- même 
la nécefïité de louvoyer , pour ainfi dire , à 
traversun grand nombre de difficultés, & de 
céder quelquefois à la force de fes obftacles. 

Effayons , en rappellant ces divers prin- 
cipes, de tracer une ligne de réparation 
entre les facrifices qu'exige l'état préfent 
des fociétés , & les idées d'ordre réel qui 
ne doivent jamais échapper à l’attention 
des Gouvernemens , afin qu’ils foient con- 
tinuellement en état de fe rapprocher 
de la perfe&ion , & de profiter de tous 
les moyens , qui peuvent les aider à rem- 
plir de fi jim es devoirs. 

Le choix des impôts proportionnés à 
la différence des fortunes , eft , de toutes 
les régies d’adminiftration , celle dont 
l'obfervation confiante fe trouve le plus 
pontrariée par l'étendue immodérée des 
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contributions , & par les nouvelles formes 
que le tems a données à la plupart des 
richeffes. Quen France, par exemple , 8c 
dans la vue d’établir le rapport exaéb 
que je viens d’indiquer , on prît pour 
unique mefure de proportion, les revenus 
ou les dépenfes des habitans du Royaume ; 
on ne parviendrait point à régler, fur cette 
feule échelle , toutes les contributions que 
les befoins aéfcuels de l’Etat ont rendues 
néceflâires. L’on n’eft plus à l’époque oà 
les revenus des particuliers confiftôient 
uniquement en biens-fonds , 8c fe trou- 
voient de cette maniéré à la portée de 
tous les regards : aujourd’hui laccroiffe- 
ment du numéraire , l’étendue des capi- 
taux du commerce , & la grandeur de la 
dette publique, ont introduit dans l’Etat, 
une fournie immenfe de propriétés d’un 
autre genre -, cependant les unes font ab- 
folument inconnues , & les autres con- 
fident dans des contrats de rente qui 
jouiffent d’une immunité d’impôt , tant 
au nom de la loi qui les a conftitués, 
qu’en raifon des motifs d’intérêt public 
qui ont déterminé cette franchife : tels 
font entr’autres tous les fonds connus 
fous le nom d’effets royaux , 8c qui re- 
préfentent les fommes prêtées en difiérens 
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te ms au Gouvernement : l’on ne pojLirroit 
affujettir à des impôts cette partie des 
fortunes , fans manquer à la foi promife, 

& fans nuire au crédit , dont les ref- 
fources font fi effentielles à la force po- 
litique. Les contrats d’hypothèque fur les 
terres , paient les mêmes vingtièmes que 
les biens-fonds -, mais c’eft au moyen d’une 
retenue faite par le propriétaire emprun- 
teur •, & l’on ne pourroit y ajouter des 
impôts particuliers au profit du Souve- 
rain , fans hauffer le prix de l’intérêt ufité 
dans ces conventions , & fans priver ainfi 
l’agriculture des fecours qui lui font né- 
ceflàires. 

Cependant fi , pour réuffir d une autre 
maniéré à ne faire choix que des impôts 
proportionnés à la différence des fortunes , 
On vouloit prendre pour unique bafe 
de répartition , les rapports qui exiftent • 
entre les dépenfes de tous les habitans de 
la France , on éprouveroit auffi les obf- 
taçles dans l’exécution d’ijn pareil plan. 
Et d’abord on ne propoferoit pas fans 
doute d ? épier cet extérieur des richeffes , 

*' pour y adapter un tarif arbitraire , déter- 
miné par le Gouvernement : ce feroit 
line légifiation auffi impraticable que ré- 
voltante , & ce que j’ai déjà eu occafion. 
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d’obferver , en traitant de la converfîon 
de tous les impôts dans uhe capitation , 
retrouveroit ici Ton application. On ne 
peut donc atteindre dune maniéré ré- 
gulière # aux dépenfes particulières des 
riches, que par des droits impofés fur 
les objets de luxe ^ mais ces droits ont 
des bornes qu’on ne lauroit palTer , parce 
que la fraude lutant fans celle contre les 
précautions de l’adminiftration , on ap- 
perçoit continuellement le point où le 
me , pour fon propre intérêt , eft con- 
traint de s’arrêter. 

Voilà donc comment, foit qu’on fixe 
uniquement fon attention fur les revenus 
des habitans d’un Royaume , foit qu’on 
• prenne feulement en confidération la quo- 
tité de leurs dépenfes , on ne peut pas , 
avec de vaftes befoins , fe borner abfo- 
lument aux genres d’impôts qui font pro- 
portionnés aux différens degrés de ri- 
chelfe *, & c’elt ainlî qu’en France , 011 
a» été obligé de recourir, aux droits fur 
le fel , fur les boilfons & fur d’autres ob- 
jets encore, dont la confommation n’a 
point lieu en raifon exaéte de la diver- 
lîté des fortunes. G’eft un malheur fans 
doute , 81 l’un des plus fâcheux entre 
tous ceux qu’entraîne l’extenfion conti- 
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nuelle des dépenfes & des charges ptï 3 
bliques. Cependant, ainfî que je le dé- 
velopperai dans la fuite, on peut, meme 
dans 1 état aétuel des chofes , remédier en 
partie à ce fyftême conflitutif defrdifpro- 
portions -, & les moyens généraux les plus 
efficaces feroient la modération conndé- 
rable du prix du fel , dans les provinces 
o ii cet impôt eft exceflif, la modification 
de plufieurs droits d'aides , & la couver- 
fion entière des corvées' perfonnelles , dans 
une contribution relative à la différence 
des facultés -, mais ce n’eft que par les ef- 
forts d’une longue fageffe & d’une ftriéte 
économie , qu’on parviendroit à détruire 
radicalement tous les vices de diftribu— 
tion qui tiennent à la grande étendue des 
charges publiques. 

La jufte répartition des impôts établis » 
ne préfente pas les mêmes difficultés que 
l’on vient d’expofer, en traitant du choix 
même des contributions •, car cette jufte 
répartition étant au moins dans l’efprit cTe 
la loi, les foins de l’adminiflration peuvent 
aifément écarter tous les principes de fa- 
veur. On ne doit jamais perdre de vue y 
que ceft l’inégale diftribution des impôts 
qui oblige fouvent d e recourir à de 
nouvelles inventions fifcales -, & à mefure 
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que le cercle de ces inventions s’étend , 
les frais de recouvrement augmentent .; 
ainfi , tout ce que les contribuables favo- 
rifés paient de moins que leur part , re- 
tombe fur la communauté , avec l’accrôif- 
fement qu’y ajoutent la folde & les pro- 
fits d’une régie ou d’une ferme de plus. 
On ménage <^nc eflentiellement les ref- 
fources de l’Etat , en veillant fur la jufte 
répartition des tributs ,& en faifant de ce 
principe la régie confiante de l’adminiftra- 
tion: mais de grands obftacles s’oppofent 
encore, en France, à la perfection d’un 
pareil plan -, ce font les droits ou les pri- 
vilèg es de certaines provinces , & ceux 
de la nobleffe & du clergé. Raifon de 
plus pour mettre un grand intérêt à la 
diftribution équitable des impôts qui 
portent indiftin&ement fur tous les ha- 
bitans d’un Royaume, ou du moins fur 
diftérens ordres de la fociété. On peut 
d’ailleurs , fans heurter les privilèges les 
plus refpeétés , compofer quelquefois 
avec eux : ce font les diftin étions detat 
qui forment en France le plus ardent ob- 
jet d’intérêt -, on n’eft pas fâché , fans 
doute , qu’elles favorifent les combinai- 
fons pécuniaires ; mais , quand les idées 
de fupériorité font ménagées , le fenti- 
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ment le plus aétif eft fatisfait. Il faudrort 
donc chercher dans la modification des 
formes de l'impôt , les moyens propres 
à adoucir un peu les inégalités inhérentes 
à la conftitution Françoife \ mais la plu- 
part des miniftres des finances , bien loin 
de s’occuper d’un pareil foin, augmentent 
eux- memes ces diiparités #en fe permet- 
tant trop fouvent des décifions favorables 
fur les vingtièmes & la capitation , lorf- 
que ces diminutions font follicitées par 
des perfonnes confidérécs par leur état, 
leur naiflânce , ou leur crédit. Cependant , 
près de qui la juftice pourra-t-elle con- 
server fa grandeur & fa majefté , fi elle 
ne paroît pas le premier des devoirs à 
ceux qui , fous les ordres du Souverain , 
font devenus les dépofitaires de l’intérêt 
public ? mais l’habitude des confidérations 
particulières , dans ceux qui arrivent aux 
grandes places , les engage fouvéht à refi* 
pe&er les perfonnes , bien plus que les 
principes. Trifte choix, fans vertu comme 
fans récompenfe ! car des remerciemens 
ne dédommagent pas de ce qu’on perd 
en eftime -, ni la feveur d’un jour , des 
condamnations de fon propre cœur. 

La profeription des formes arbitraires 
efl de toutes les améliorations applicables 
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au fyftême des impôts , celle que le Gou- 
vernement peut effectuer avec moins 
d'effort > & l'indifférence à cet égard ne 
pourroit être excufée. L’arbitraire , dans 
î’afliette des impofitions , eft à-Ia-fois un 
mal réel & un mal d’imagination, ainfi, il 
aftèéie les hommes fous tous les rapports 
qui tiennent à leur bonheur. C’eft un 
mal réel , puifque de cette maniéré , un 
réglement dont la juftice éclairée doit être 
la bafe , Te trouve abandonné quelquefois 
à l’influence des pallions •, & tandis que 
l’arbitraire expofe les contribuables , à la 
plus défolante des autorités , celle qui eft 
exercée par leurs inférieurs ou par leurs 
égaux , la crainte qu’ils ont d’être taxés, 
d’après la feule idée qu’ils donneront de 
leur fortune , les engage fou vent a ref- 
treindre leurs dépendes , & à fe priver 
des jouiflances qui font la récompenfe & 
l’encouragement du travail. Enfin les for- 
mes arbitraires font encore un mal d’ima- 
gination •, car tout ce qui eft obfcur , in- 
certain , indéfini , entraîne après foi la dé- 
fiance & la crainte •, & l’on devient ainiï 
malheureux par les lpéculations de fou 
efprit , forte d’angoille d’autant plus péni- 
ble , quelle n’appartient ni à un jour , ni 
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à irn moment , mais qu'elle eft aufli con* 
tinuelle que le fpeétacle de l'avenir. 

J’ai encore indiqué , comme une des- 
principales régies d’adminiftration , la fup- 
preffiôn des droits qui s’oppofent au pro- 
grès des richeiTes de l’Etat : tels font ceux 
qui pourroient contrarier l’agriculture , le 
commerce & l’induftrie. Les impôts mo- 
dérés fur les terres , n’arrêtent point les- 
travaux des campagnes -, mais leur excès 
qui fait des recoùvremens un a&e continuel 
de rigueur & de contrainte , & l’arbitraire 
qui oblige les contribuables' à redouter en 
quelque maniéré l’accroifiement de leur 
fortune font autant d’obftacles apportés à 
l’ activité de la culture. 

Les nations font aflez d’accord aujour- 
d’hui fur les ménagemens qui font dus 
aux intérêts du commerce , & l’on regar- 
de en général comme impoliîiques , les 
droits qui s’oppofent au libre cours des 
échanges i cependant , comme c’eft tou- 
jours fous le rapport du bien de l’Etat 
qu’on doit confiderer ce principe , il eft 
des exceptions qu’il faut appercevoir 
mais je n’anticiperai point ici fur des 
queftions qui feront difcutées en traitant: 
de la. balance du. commerce des prot 


* 
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hibitions , & des droits de traite en gé- 
néral. 

Enfin le loin de l'économie dans le 
recouvrement des contributions , devoit 
etre compris , avec raifon , parmi les de- 
voirs eflenfiels de l’adminiftration jmais, 
ainfi que ]e l’ai déjà développé , ce n’eft 
point d’une maniéré fimple & tranchante 
qu’on peut parvenir au point de perfec- 
tion , lorfque la diverfite des droits eft v 
devenue indifpenfable pour raflembler les 
fecours que limmenfité des befoins de 
l’Etat a rendus nécelîâires. 

Je viens de donner une idée fuccinte 
des principes qui doivent fervir de bafe 
à la légiflation des impôts : j’eflàyerai 
maintenant d’indiquer les moyens que 
J’avois confidérés comme les plus propres 
à hâter , & à eonfblider en même tems, 
les réformes dont cette vafte partie de 
l’adminiftration eft fufceptible. 

Il m’avoit paru que , pour adopter une 
marche fage , il falloit d’abord divifer en 
deux dalles les différentes charges publi-. 
ques , auxquelles les habitans de, la France 
font alîujettis que , dans l’une , il falloit 
ranger tous les droits , dont là conftitutiorv 
ne pouvoit être changée que d’une ma- 
niéré uniforme & générale j & qu’on de-; 
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voit comprendre dans l'autre , tous les 
impôts dont lp. modification & la réparti- 
tion , ne dévoient pas , du moins néces- 
sairement , être abfolument pareilles dans 
chaque province. 

Je dois tâcher de rendre Senfible cette 
diftinétion. 

On ne peut , Sans déranger l’équilibre 
du commerce entre les di ver Ses parties du 
Royaume , les Soumettre à des loix inégales 
& variées. Soit pour l'exportation des mar- 
chandises nationales. Soit pour l'entrée de 
celles des étrangers & l’on auroit tort de 
citer , comme une objedion à ce principe , 
l'exemple du petit nombre de provinces 
qui , diftinguées de toutes les autres. Sont 
affranchies des droits de traite, & com- 
muniquent librement avec les Etats voit- 
iîns -, car c’elt en raiSon de cette conftitu- 
tion particulière , qu’on -eft obligé de les 
enviSager elles-mêmes comme étrangères, 
en établiflànt les douanes , Sur la partie de 
leur territoire qui confine à l'intérieur du 
Royaume. On ne Saurait non plus , avec 
lagelSc , établir des droits différens Sur les 
objets généraux de conSommation , tels 
que le Tel & le tabac , puiSque ce Serait 
donner ouverture à la contrebande \ & 
les inconvéniens qui raillent de la diver- i 
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fité du régime des gabelles en France , 
ferviroient de confirmation à cette vérité, 
fi elle n'étoit pas fuffifamment appuyée 
par les fimples lumières de la rai Ton. Les 
mêmes oblervations s appliquent aux droits 
établis fur certains objets de fabrication , 
tels que la vaiiîelle , les cuirs , les cartes , 
l’amidon , &c. : toute diftin&ion entre les 
provinces fur la mefure de. l’impôt , ne 
feroit qu’accorder des avantages injuftes 
aux unes fur les autres , & l’on fer ok 
forcé , pour en tempérer les fimeftes ef- 
fets , de relferrer le commerce de la pro- 
vince privilégiée dans fes propres limites i 
ce qui feroit un autre vice d’adminiftra- 
• tion , & une fource de dépenfe & de 
contrebande. * 

Les droits de contrôle fur fes a&es, 
exigent encore une légifiation uniforme i 
afin d’empêcher, qu’au détriment des re- 
venus du Roi , l’on ne foit engagé à pafi- 
fer dans un lieu plutôt que dans un 
autre , les tranfaétions foumifes à cet imv 


pot : ainfi, les différens droits cjuc je viens 
d’indiquer , & les autres du même genre, 
doivent être fournis à des tarifs fembla- 


bles, & les changemens qu’on le propo- 
feroit d’y apporter , feroient du reiioit 
des loix généraks. . 
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Confidérons maintenant la nature des 
charges publiques qui peuvent être mo- 
difiées de différentes maniérés , fans qu'il 
en réfulte aucun inconvénient : telles lont 
toutes les kupolitions fur les terres , 8c 
fur les facultés perfonnelles y comme les 
vingtièmes , la taille la capitation , les 
corvées , & même quelques droits lo- 
caux , tels que ceux connus fous le nom 
d’aides & d’oCtrois des villes. En effet , 
ce qui importe à l’Etat & aux rapports 
effentiels de toutes les parties du Royaume,- 
les unes envers les autres , c’eft que la part 
de chaque province , à ces memes con- 
tributions, foitréglée d’une maniéré jufte: 
mais l’unité de forme n’intérefle point l’or- 
dre général. Il exifte , fans doute , un 
point de perfection auquel on doit ten- 
dre -, mais l’idée qu’on en conçoit n’efl: 
pas la même pour chaque lieu , puis- 
qu'une infinité de cir confiances morales 
& phyfiques influent fur ce jugement r- 
ainli , le choix du tarif le plus convenable 
pour la capitation , le mode de réparti- 
tion pour la taille , la maniéré de .pour- 
voir à la" confection des chemins , la con- 
Verfioh d’un droit d’aides dans un impôt 
fur le revenu des propriétaires de terre,, 
pu d’un pareil impôt dans une dixme ^ 
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réelle , enfin le choix de plusieurs autres 
difpofitions encore , peut dépendre rai- 
fonnablement , & de la nature des biens 
dans une province , & du genre de Ton; 
commerce , & de la quantité du numé- 
raire en circulation, & même de la force 
plus ou moins grande de l’habitude. 

L’expérience vient appuyer l’opinion 
que j’ai conçue du peu de convenance 
des loix générales, pour la réforme d’une 
grande partie des importions. L’on voit 
dans i’hiftoire des finances, plufieurs tra- 
vaux commencés pour effectuer de grands- 
changemens dans l’affiette des tailles , 8 c 
qui n’ont eu aucun effet : & fans porter 
au loin fes regards , on a connoiffance de 
deux loix générales trèsr importantes, pro- 
mulgées, l’un een 1763, pour ordonner,, 
dans le Royaume, un cadaftre général 
& une bafe uniforme de répartition , 
l’autre en. 1775 , pour abolir les corvées ,> 
ic pour en convertir la dépenfe dans une 
impofition additionnelle aux vingtièmes * v 
ces deux loix , quoiqu’enrégiftrées l’une & 
l’autre avec folemnité dans un lit de juf- 
tice , ont été formellement abandonnées. 
Cependant , fi l’on y prend garde , l’on 
verra que ce fort commun à tant d’autres 
Inftitutions de finance, tient à des caufes 
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dont on doit reffentir les effets dans tons 
les tems. 

Ainfi, lorfqu’en s’occupant de la ré- 
forme de ces fortes d’impôts , ou d’autres 
d’un genre femblable, on voudra que le 
bien dont on aura concu l’idée , foit le réfui- 
tat d’un réglement uniforme & général, 
on éprouvera conftamment, & les diffi- 
cultés inhérentes aux circonftances particu- 
lières de chaque province , & toutes celles 
qui naîtront , tantôt d’un attachement à 
d’anciens ufages , tantôt d’un efprit de 
défiance fur les vues fifcales de l’adminif- 
tration : enfin l’attente probable de- laffer 
en peu de tems la confiance du Gouver- 
nement, entretiendra toutes ces oppofi- 
tions. 'En effet , fi l’adminiftration refifte 
quelquefois avec courage aux réclamations , 
dans le tems qu’elle eft encore animée 

f ar les motifs qui l’ont guidée, & par 
approbation qu’une partie du public ac- 
corde à fes vues , ce courage n’eft plus 
le même , à mefure que le zèle du pre- 
mier moment safloiblit, & que l’opinion 
publique, diftraite par de nouveaux ob- 
jets , laiffe le miniftre aux prifes avec les 
difficultés : fouvent même elle fe joint par 
inconftance à la critique que font des meil- 
leurs projets, & ceux qui, bien traités 
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de la fortune, ha'fffent tous les change- 
mens , & ceux qui s’attachent aux opéra- 
tions d’un miniltre pour eflâyer de lui 
nuire, & ceux qui font une guerre d’a- 
mour-propre avec tout le monde. Que h , 
fur ces entrefaites , l’adminiftrateur des 
finances elt changé , fon fucceâêur fe hâte 
de fuivre une autre route, ne fut-ce que 
pour faire preuve d’une opinion à lui , & 
pour fe donner l’air d’un architecte , en 
commençant par détruire. Enfin on ne 
peut pas même attendre que le Souverain 
tienne aux loix d’économie politique , 
avec cette vigueur de fentiment qui naît 
de la conviction •, ''parce que l’utilité de 
ces loix n’eft , pendant long-tems, qu’une 
forte d’abltraCtion , tandis que les refiftân- 
ces & le bruit, font une fatigue réelle. 

Pénétré de ces réflexions , j’avois penfé , 
qu’en réfervant les loix générales pour 
les difpofitions Amples , & dont l’exécu- 
tion permanente pouvoit être l’effet d’une 
première impulfion de l’autorité, il fàl- 
loit tro.uver^juelqif autre mftitution pour 
venir à bout des améliorations qui exi- 
geoient non-feulement de la fuite & de 
la perfévérance , mais encore des modifi- 
cations appropriées aux circonftances par- 
ticulières de chaque partie du Royaume, 
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C’eft fous ce point de vue que I eta- 
bliflement des adminiftrations provin- 
ciales m’avoit paru un des moyens les plus 
efficaces pour faire le bien. J’avois con- 
fidéré que de femblables adminiftrations 
pouvoient feules aflurer tous les avanta- 
ges quon 9 droit d’attendre , & de la con- 
tinuation du .même efprit , & d une tra- 
dition fuccefîive d’obfervations , & d’une 
réunion de toutes les connoiflances loca- 
les , & de l’appui de la confiance publi- 
que. Enfin j’avois penfé que fa conception , 

1 exécution & le maintien de toutes les 
difpofitions utilesà chaque province, étaient 
une tâche trop difficile pour être confiée 
uniquement aux foins des hommes qui, 
avec des talens & des fentimens divers , 
fe fuccèdent à pas précipités dans la car- 
rière de l’adminiftration des finances. 

Je dois aller au-devant d’une obferva- 
tion qu’on fera vraifemblablement. J’ai moi- 
même propofé au Roi des loix générales 
pour les vingtièmes, la taille & la capi- 
tation-, ces difpofitions n’ét^ent-elles pas 
en contradi&ion avec les principes que je 
viens d’établir? c’eft un doute qu’il eft 
aifé déclaircir. La loi, fur -la taille & la ca- 
pitation , avoit pour but d’empêcher for- 
mellement l’augmentation arbitraire de la 


I 


Digitized by Google 



: 


des Finances de la France. 285 , 

Comme de ces impôts dans chaque pro- 
vince. Un arrêt du confeil , émané du dé- 
partement des finances, ou de celui de la 
guerre, pour quelques provinces , fuflfifoit 
pour étendre cette partie des contributions 
des peuples : le Roi, fur le compte que 
je lui rendis des inconvéniens qui ré (ïil- 
toient d’un pareil . ulâge , prit la réfolu- • 

tion généreufe de circonfcrire lui-même 
cette facilité, en déclarant que la taille, 
à l'avenir, ne pourroit plus être accrue 
fans l'autorité d’une loi enrégiftrée dans 
fes Cours. Cette difpofition , bien loin de 
gêner les modifications que la nature de * 
cet impôt pouvoit exiger , les rendoit plus 
aifées , puiique , de cette maniéré , il exiftoit # 

une bafe nxe qui permettoit aux admi- 
niftrations particulières de chaque province 
de s'occuper fans défiance d’une nouvelle 
forme de répartition , & des moyens d’é- 
tablir une diftribution plus égale & moins 
arbitraire. ( 1 ) 


( i ) Le bureau des impôts , à la dernière aflfemblée 
de l’adminiftration provinciale du Berry, & par confe» 
quent depuis nia retraite, s’eft expliqué , fur cette loi y 
de la maniéré fuivante. 

• « Il eft heureulément furvenn , depuis votre éta* 
3»bliffemcnt , une efpcce de révolution, un événement 
fe mémorable en matière de taille. Ce qui rendoit fuj> 
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La loi fur les vingtièmes n’étoit pas i 
on en convient , d’un même Retire , puis- 
que le Roi s’y propofoit l’etabliflement 
d’une répartition égale de l’impôt entre les 
divers contribuables -, mais cette loi , anté- 
rieure à l’inftitution d’aucune adminiftration 
provinciale, corrigeoit feulement ce qu’il 


*> tout cet impôt affligeant pour les contribuables , c'eft 
i> qu’il pouvoit s’accroître, & s’accroifToit réellement 
v> d’annce en année , fans formes publiques , fans pro- 
» raulgation quelconque, fie devoit, par fa progreflion 
*> naturelle , peler infiniment fur la fubftance de la 
d nation. U eût été chimérique, fans doute, dans 
» cette fituation des chofes , d’attendre des peuples 
» qu’ils feptêtaflent à donner les éclairciflemens néceû- 
» fai res pour une meilleure répartition. Rien ne les eût 
» raffinés contre la crainte de voir ajouter aux charges 
» anciennes, à mefure que leurs facultés feroient mieux 
» connues ; ôc tout projet de recherche eût été un fignt 
» de terreur. 

» Enfin le Gouvernement a pris, en 1780, la réfo- 
»Iution courageufe de fixer le montant de la taille & 
*> de fes accefloires , ainfi que celui de la capitation 
«•taillable : le Souverain a déclaré, par la loi du îj 
» Février de cette année, que cette fixation ne pouvoit 
» plus être changée que par des loix enrégiftrées dans 
» les Cours , ôc lorfque les rapports des provinces , 
» cntr’elles , feroient mieux & clairement déterminés. 
» Apres cet engagement folemnel , nous pouvons , avec 
» confiance , rechercher les rapports des biens ôc des 
» facultés taiilables , avec les charges qu’ils doivent fup- 
» porter ; ôc les peuples , éclairés fur l’objet de vos 
» recherches , n’y appercevront que le defir paternel ôc 
» jufte de partager , entre les membres d’une même 
» famille, les diverfes parues du fardeau commun. 
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y avoit de plus défectueux dans les moyens 
dont on avoit fait ufage pour parvenir à 
la connoiflance du revenu des biens-fonds. 
L’on pouvoit fe plaindre, avec fonde- 
ment, de l’arbitraire qui régnoit dans 
l’ordre fuccelîîf des vérifications, & fur- 
tout des incertitudes & des importunités 
qui naifloient du retour fréquent aux 
mêmes examens. Les Cours, en confé- 
quence , avoient infifté fortement fur l’in- 
terruption abfolue de ces vérifications, & 
elles avoient demandé que les vingtièmes 
de chaque contribuable fuffent fixés inva- 
riablement , tels qu’ils fe ’trouvoient à 
cette époque. C’eût été confacrer dans 
plufieurs provinces , des inégalités plus 
grandes que celles dont on avoit été 
frappé , lorfque les premières recherches 
avoient été ordonnées, puifqu’en s’arrêtant 
tout-à-coup, une partie d’une généralité 
auroit été taxée d’après un ancien farif, 
& l’autre d’après un nouveau. Le Roi jugea 
donc plus conforme à fes principes de 
fageffe , de remédier aux inconvéniens 
des vérifications, que de renoncer au but 
qu’on s’étoit propofé dans l’établiffement 
de ces .difpofitions. En conféquence , Sa 
Majefté ordonna, par une loi enrégiftrée, 
Ogû’pn ne procéderont déformais à lexa- 
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men des vingtièmes, que par paroifîe 
entière , afin qu'il ri y eut aucune appa- 
rence des choix entre les contribuables j 
& aulîi afin que les perfonnes chargées 
au nom du Roi de ces opérations , 
puflênt tirer des lumières de la réunion 
des propriétaires, & que ceux-ci, par le 
rapprochement de leurs contributions ref- 
pedtives, fuflent plus en état déjuger de 
réquité.obfervée dans le réglement du 
tarif. Enfin , & c’était la condition la 
plus eflentielle , Sa Majefté déclaroit que 
le vingtième de chaque paroifîe ainfî 
déterminé, l’on ne pourroit ni changer 
la contribution d’un propriétaire, ni la 
Soumettre à aucun nouvel examen , avant 
line révolution de vingt années. Une 
telle difpolîtion ne permettait plus d’en- 
vifager ces vérifications comme importunes ; 
& cependant on auroit fuccefîivemeat 
approché d’une répartition , fînon parfaite , 
du moins infiniment plus égale. Ces opéra- 
tions ont été fuivies avec régularité :■ l’ad- 
miniftration des finances recommandoit 
foigneufement un efprit de juftice & de 
circonfpedtion -, & fans doute' que MM. les 
Intendans avoient adopté les mêmes prin- 
cipes, puifque je puis citer comme une 
oirconftance remarquable que , depuis? 
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l’époque du nouvel ordre établi, il n’y 
a pas eu dix requêtes portées au comité 
des finances, pour Te plaindre d’aucun régle- 
ment de vingtième. 

L’on ne fauroit douter que chaque jour 
n’eut ajouté une plus grande perfection 
à ces travaux, & qu’il n’en fût encore 
réfulté des lumières utiles pour parvenir 
à la répartition plus égale des autres 
impofitions territoriales. Cependant , en 
prefentant à l’enrégiftrement le troifieme 
vingtième , l’on a propofé au Roi d’arrêter 
ces examens, & de fixer immuablement 
les vingtièmes, tels qu’ils fe trouvoient 
à cette époque. La. réunion de ces deux 
difpofitîons s’explique facilement *, & il 
n’eft rien de fi commun en France, que 
le facrifice d’une vue d’adminiftration à 
l’acquifition plus facile d’une nouvelle 
reflource filcale : il faut convenir aulfi, 
qu’à moins d’un fyftême général , aflez 
enchaîné pour être rendu fenfible , ces 
fortes de tranla étions deviennent fouvent 
néceflaires •, car l’opinion des corps inter- 
médiaires ne peut s’unir qu’à des prin- 
cipes parfaitement fuivis & étayés encore 
de la confiance qu’infpire une adminiftra- 
.tion des finances, férieufement occupée 
de l’intérêt des peuples. 
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La vérificationdes vingtièmes augmen- 
tent aufïï Je revenu du Roi} mais entre les 
divers accroiflemens de ce genre , le plus 
convenable , fans doute , aux yeux de la 
raifon, eft celui qui réfulte d’une dis- 
tribution plus égale. Au refte , ces accroif- 
femens , dans tout le cours de mon 
adminiftration , n’ont jamais pafle 300 
mille livres par an. ( 1 ) L’on ne pen- 
iera pas qu’une fï petite reflource fût un 
objet important de fpéculation : & la 
preuve certaine , que le Roi avoit prin- 
cipalement à cœur l’équité des répartitions, 
c’eft qu’aufli-tôt que l'introduction des 
adminiftrations provinciales a préfenté 
d’autres moyens d’atteindre à ce but , le 
Roi n’a point hélité de renoncer à toute 
efpèce d’augmentation , fous la condition 
ex pr elle que ces adminiftrations s’occu- 
peroient de rendre la diftribution des 
impôts plus égale. 

Je fais bien que , par lin raffinement 


( 1 ) On doit obferver, pour être parfaitement exaft, 
qu’à l’époque du renouvellement du fécond vingtième , 
le Roi demanda aux provinces abonnées une augmen- 
tation équivalente en tout à environ un million j Se 
cette augmentation étoit abfolument néceflaîre pour 
entretenir une égalité entre les diverfes parties da 
Royaume. 

dont 
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dont les queftions de l’économie politique 
lont très-fufceptibles , on contefte quel- 
quefois jufqu’à l’utilité d’une répartition 
cxaéte : cette jufte proportion , dit-on , 
en rendant le poids des tributs plus fup- 
portable, ne lert qu’à faciliter au Gou- 
vernement le moyen de^ les augmenter *, 
au lieu que la furcharge de certaines por- 
tions , en entretenant les plaintes & les 
réclamations , devient une fauve-garde 
générale. On ne développe pas cette objec- 
d’une maniéré auui diftinéte •, mais 
certain que tel eft le réfultat d’une 
idée confiife , 8c qui agit en fecret fur 
les opinions de plufieurs perfonnes. Cepen- 
dant j’aimerois autant entendre dire que , 
dans un fpe&acle public , les hommes les 
plus robuftes devroient mettre devant eux 
les enfans & les eftropiés, afin d’infpirer 
de la compalïion, & fe préferver detre 
jireflés. D’ailleurs on oublie que la par- 
tie la plus importante des befoins ex- 
traordinaires , ceux de la guerre font le 
plus fouvent déterminés , avant qu’on 
ait porté fes regards fur les moyens dont 
il faudra faire ufage *, & comme tout cède 
alors à la nécelîité , les impôts inégalement 
repartis, ne font pas plus à l’abri que 
/es autres, des atteintes fifcales-, & l’ex- 
Tome 1. N 


tion 
il eft 


290 De V A dminiflration 

périence le prouve fiiffifamment. Les . 
meilleurs principes d’adminiftration per- 
dent fans doute une partie du refpeét 
qui leur appartient , quand on les rap- 
proche des abus dont on peut citer des 
exemples •, mais en poufîânt trop loin de 
femblables raifon^pmens , tout feroit égal , 
tout deviendroit indifférent , & il fau- 
droit anéantir tous les codes d’adminif- 
tration. En effet , & fans s’écarter de la 
queftion des finances , on verroit que , fous 
de pareils rapports, après avoir blâmé 
l’égalité dans les répartitions, comme un 
moyen de faciliter l’accroiffement numé- 
raire des impôts , on dénonceroit encore , 
comme funefte, l’entretien du crédit & 
le ménagement de la confiance j puifque 
ce feroit de nouvelles reffources offertes 
à l’ambition guerriere : on critiqueroit 
de même les économies féveres d’un fage 
adminiftrateur , comme autant d’épargne# 
deftinées à fervir en d’autres mains à des 
difïipations dangereufes v enfin , jufques 
aux inquiétudes fur le fort du peuple , 

& jufques aux foins vigilans qui en fe- 
roient la fuite , on en feroit un objet 
de cenfure, & l’on reprocheroit à ces 
attentions , de préparer , peut-être , l’in- 
docilité de ce même peuple , au moment oOt 


Digitized by Google 



des Finances de la France . 291 

Ton cefferoit de s'occuper de fi près de 
les intérêts. Quelle eft donc la feule morale 
qu'il faut tirer des objections que je viens 
d'indiquer ? c’eft que les principes de Gou- 
vernement les plus filutaires, ont befoin 
d’être étayés des vertus d’adminiftration , 
& que la confiance publique eft néceflâire 
pour rallier les opinions vers tout ce qui 
eft bien en foi. 

Cependant fi , dans la vue de parvenir 
à une meilleure répartition des vingtièmes , 
on avoit donné la ^préférence aux difpofi- 
tions uniformes les plus douces & les 
moins importunes', & fi ces difpofitions 
on été abolies en peu de tems , fans qu’on 
y ait rien fubftitué , cette circonftance 
n’eft qu’une preuve de plus, des diffi- 
cultés inhérentes à la modification de 
certains impôts , par l’effet des loix gé- 
nérales. 

On a tâché d’indiquer , dans ce cha*» 
pitre , & les principes qui pouvoient fer- 
vir de guide dans le choix des tributs , 
& les difficultés qui s’oppofoient en France 
à une perfedion fpéculative , & la route 
qu’il falîoit fuivre pour hâter & confolider 
les projets d’amélioration. Il femble main- 
tenant, qu’afin de fe conformer à l'ordre 
de ces idées, on doit d’abord développer. 


1 9 2 , l * -A dm in ijî ration , Sic. 

les difpofitions générales qui font appli- 
cables à une certaine clafi'e d’impofitions •, 
& quil importe enfuite de donner une 
nouvelle force au fyftême conçu pour la 
réforme des autres charges publiques , en 
rendant compte de ce qu’ont fait , en peu 
de teins, les adminiftrations provinciales 
dont le Roi avoit ordonné l’établif- 
fement. C’eft en procédant avec méthode 
à la recherche des vérités utiles que, fi 
Je n’ai point afièz de moyens pour y 
atteindre , j’aiderai du moins les efforts dq 
ceux qui s’adonneront aux mêmes tra- 
vaux , & je ferai content fi les miens écar- 
tent encore quelques ronces de la route 
du bien public. 


j Fin du Tome I. 
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